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t^V-x. 



NOTICE HISTORIQUE 



SUR LES 



BIBLIOTHÈQUES 



DES HEBREUX. 



Les Bibliothèques remontent bien certaine- 
ment à la plus haute antiquité : on peut les 
regarder comme contemporaines , à peu près , 
de lart d'écrire. Elles ne furent d^abord que des 
archives, placées , pour Fordinaire , dans les tem- 
ples , et on y conservait à Tabri de toute altéra- 
tion, sous la earde de la Divinité, les lois reli- 
gieuses et civiles , les premières annales , les gé- 
néalogies des peuples et des rois , les traités , les 
alliances et les titres des propriétés publiques. Ces 
monumens, à défaut des autres matières propres 
à recevoir récriture , qui ne furent pas connues 
dans le principe , étaient gravés sur la pierre et 
sur les métaux ; et souvent encore , à des épo- 
ques plus récentes , on exécuta également sur 
des matières dures ceux auxquels on tenait da- 
vantage à garantir une longue durée. On conçoit 
que ces premières bibliothèques furent assez 
rares, et qu'elles n étaient composées que d'^un 
bien petit nombre d'écrits ; elles s'étendirent , et 
se multiplièrent peu à peu , à mesure qu'on vit 
se multiplier aussi , et se répandre davantage 
les chroniques , les actes législatifs , les contrats 



publics , les chants religieux , ou nationaux ^ 
ainsi que les productions écrites des sciences 
usuelles, ou les inspirations d^une littérature 
plus perfectionnée. L'histoire nous montre ces 
collections , archives , ou bibliothèques , chez 
tous les peuples anciens qui étaient arrivés à 
un certain degré de civilisation , et naênae chez 
plusieurs de ceux qu'ion appelait barbares. Ainsi , 
bien avant la formation des bibliothèques, de- 
venues si célèbres , de Pisistrate , à Athènes ; des 
Ptolémées, à Alexandrie; des rois Eumène et 
Attale , à Pergame ; de Paul-Emik , d'Asinius 
PoUion , de LucuUus , de Varron , de César , 
d'Auguste, et de Trajan, à Rome, il existait déjà 
de semblables institutions, chez les Egyptiens 
des Pharaons ; chez les Phéniciens , les Perses ^ 
les Arméniens , les Etrusques , etc. Mais les 
Juifs , possesseurs du plus ancien livre connu ^ 
d'un livre qui embrasse , dans son vaste plan , les 
plus exactes comme les plus respectables don- 
nées sur l'histoire primitive du monde physique 
et moral, les Juifs, dis-je, tiennent, sans aucun 
doute , le premier rang parmi les peuples de Tan- 
tiquîté qui formèrent des bibliothèques (i). 

(i) Les Egyptiens pourraient seuls disputer aux Juifs la prioritë 
dans la formation des bibliothèques. * Le plus ancien papyrus que 
l'on connaisse est un acte de la cinquième année de Thouthmosis 
III, cinquième roi de leur XVJii.™^ dynastie, bien antérieur, par 
conséquent , à Tépoque de Moyse. Mais ce n'est pas proprement un 
livre : le plus ancien écrit égyptien auquel cette dénomination 
convienne serait certainement le papyrus de M. Sallier, dans 
lequel Ghampoliion le jeune avait reconnu une histoire de Sésostris, 
s*il était certain que son auteur fut contemporain du grand roi ; et 
dans cette supposition encore , il serait postérieur de quelques 
années à Pépoque où furent écrits les premiers livres du Pentateu. 
que. On peut voir au sujet de ces deux papyrus , observés par le 
savant Ghampoliion » mon Essai sur le Système hiéroglyphique 
etc., II. part., chap. IX, pp. 2i58 et a5i. 
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Les leurs »^ cependant^ sont peut-être celles dont 
on s'est le moins occupé, et quelques personnes 
n'entendront pas. parler sans étonnement d'éta- 
blissemens de ce genre chez ces Hébreux si 
long-temps dédaignés ^ qu'on s'était trop habitué 
à ne considérer, sur la foi du philosophe de 
Ferney, que comme une peuplade misérable , 
abjecte, et surtout fort ignorante. On juge au- 
jourd'hui sana partialité la probité historique 
de Voltaire ; on sait aussi ce que vaut la pré- 
tendue érudition dont il aimait à faire étalage : 
ce qui va suivre contribuera encore à venger 
le peuple de Dieu, si souvent calomnié par Ten- 
nemi de Dieu lui-nxême., 

1. J'ai rappelé déjà que, par un usage éminem- 
ment religieux ,.les premières bibliothèques , ou 
archives, des peuples anciens étaient établies or- 
dinairenaent dans les temples. Il en fut de même 
chez les Hébreux : l'arche de l'alliance , le taber- 
nacle du SeigneiuTy et plus tard, le temple au- 
guste qu'éleva Salomon furent le dépôt sacré 
où se conservaient d^aberd leurs collections en 
ce genre. Ainsi le plus ancien de leurs monu- 
mena écrits , cette double table de pierre , où 
Dieu lui-même avait tracé de sa main la loi 
prom^ulguée à son peuple, avec tant de solennité, 
sur le Sinaï , fut placée par Moyse>, conformé- 
ment à ses ordres . d^ns^ Tarche de son alliance. 
Ce fait important ici n*est que bien faiblement 
indiqué dans T Exode (i) ; naais dans, le dernier 
de ses livres , Moyse le rappelle d'une mamère 
plus expresse aux enfans d'Israël : Rerersitsque 
de monte ^ descendi , etposui taèula;s ih ctrcam 
quani feceram y quce hueusxfiie ihi sunt ^ sicut 

(i> Posuit et testimoniuok in arca, Cxl, iB.> 
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mihi prœcepit Domînus (i). Probablement, ces 
tables précieuses partagèrent constamment le 
sort de Tarche qui les renfermait, et disparurent 
avec elle (2). 

Le Pentateuque, que les Juifs appellent laloi, 
fut aussi déposé , non dans larche même , mais 
auprès d'elle dans le sanctuaire, avec le vase 
d'or contenant la manne , qui avait nourri les 
Hébreux au désert (5) , et la verge d'Aaron , 
qu on avait vu fleurir miraculeusement, pour fai- 
re reconnaître son sacerdoce (4). Moyse , lui- 
même, avait prescrit cette disposition aux Lévi- 
tes qui portaient larche , avant d'entonner ce su- 
blime chant d'adieu et de motïiAudite^cœliy quœ 
loqiior^ qui nous a été conservé dans le Deutero- 
nome : Postquam ergo scripsit Moyses i^erha 
legis hujus in i^cdumine , atque complevit , 
prœcepit Levitis qui portabant arcam fœde^ 
ris Domirii , dicens : ToUite libriim istiim , et 



(1) DeiU, X. 5. 

(a) Le sort de l'arche est resté ^ pour nous , coirvert d'obscurité. 
Il parait certain qu'elle ne fut point portée dans la pompe triom- 
phale de Titus > après la guerre de Judée : et on ne la voit point 
figurer , avec les autres dépouilles du temple de Jérusalem , dans les 
bas-reliefs qui décorent son arc de triomphe. Nous savons aussi , 
par le second livre des Macca]i>ées , que le propriété Jérémie, peu 
avant la captivité de Babylone , l'avait cachée dans une caverne , 
ainsi que 4'iiutres objets consacrés au culte du Seigneur. On croit 
généralement qu'elle ne reparut point depuis cette époque, et que 
le second, temple fut ainsi privé de ce qui faisait la gloire du pre- 
mier. 1aQ& verse:ts <iui suivent, dans ce chapitre des Maccabées, pour- 
raient seuls répandre quelque lumière sur tout cela. Les bornes 
4'une note ne me permettent pas de prolonger ces observations. 
Dans i\A opuscule spécial , je me livrerai sur ce sujet à de plus 
^mples recherches. 

(3> Exo4y XVI. 32 — 34. 

^4) ^lun, XV II. I -m 10, 



ponite eum in latere arcce fœderis Domini 
Dei vfestri^ etc. (i). Il paraît certain que c'était 
lexemplaire autographe du législateur (2) ; et , 
préservé dans le lieu saint de toute interpolation , 
il dut servir , dans la suite des temps, à rectifier 
les copies qu une transcription successive aurait 
pu rendre inexactes : on peut même entrevoir 
cette intention de Moyse dans les versets qui sui- 
vent ceux que je viens de citer. G^est ce livre de 
la loi que le pontife Helcias retrouva fortuite- 
ment dans le temple, sous le règne de Josias, roi 
de Juda ; événement qui produisit une vive sen- 
sation, comme il est rapporté au quatrième livre 
àt^ Rois , et au second des Paralipomènes (5) . Les 
expressions par lesquelles cet exemplaire est dé- 
signé ne permettent guère de douter qull ne fut , 
en effet, le véritable autographe de Moyse: Re^ 
périt Helcias sacerdos lihruni legis Domini 
per manum Moysi (4);* C'est apparemment 
sous le règne dé Mànassès que c« livre précieux 
s'était égaré , ou bien avait été- caché y dans la 
vue de le soustraire aux profanations : Fimpiété 
de ce malheureux prince fait de cette- conjec^ 
ture Texplicatiou la plus plausible des faits. 

(1) Deut, XXXI. a4 — a6; 

(2) Outre- cet exemplaire, digne d*uii«> profonde Teûérattbo , les 
Rabbins racontent que Mojse, près de mourir» fit faire encore treize 
copies de la. loi , pour les Lévites ^ etcbacvmo des douze tribus, et 
qu'en les remettant entre- leurs mains... il. lowr dit:. «(> Recevez ce 
)» livre de la loi , qui nous a «té- donne pav W Seigneur-»» Cette tra- 
dition parait extrêmement probable^; et ces copies ». iiiites sons les 
yeux du législateur lui-même, durent conserveit iin»<grande autorité, 
et servir d'original dans chaque tribu, pour les copies qui. seraient 
répandues parmi les enfans d'Israël. 

(3) IV. Eeg, XXII, et xxiii; il. P^ar, xxxiy., 
C^) II. Par. xxxiv , 14. 
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Il y a lieu de croire que les manuscrits origi- 
naux des autres écrivains sacrés furent réunis 
à ceux de Moyse , dans le sanctuaire , et auprès 
de Tarche. Nous le savons, du moins, du livre 
de Josué, dans lecjuel nous lisons que Tillustre 
guerrier , successeur de Moyse , Fécrivît dans 
le volumç de la loi du Seigneur, apparemment 
Fexemplaire autographe confié aux enfans de 
Lévi , comme on Fa vu plus haut. Scripsit 
quoqiie amnia verha, ficeç in i^olumine legis 
Domini (i). Je pense , avec plusieurs savans , 
^ue Fexemple de Josué dut être imité par ceux 
qui écrivirent après lui , bien que je n aie rien 
su trouver d^ns VEcriture qui Findique un peu 
positivement \ et on peut conjecturer que le lieu 
saint, enrichi successivement de pareils dépôts, 
renferma par la suite la bibliothèque complète 
des Hagiographes , des Prophètes , en un mot 
de tous Jies livres inspirés de Dieu qui étaient 
compris dans le Ganqn, ou catalogue des Ecri- 
tures , adopté alors, chez le peuple de Dieu, 

A Fétabhssenaent des synagogues , dont l'ori- 
gine n est pas connuç d'une manière précise (2), 
chacun de ces lieu^ d'assemblée eut aussi sa 
bibliothèque sacrée , pour faciliter la lecture de 
la parole de Dieu , et surtout de la Loi, à ceux 
qui les fréquentaient , auxquels elle était expli- 

( Josue» xxxiv , 26. 

(2) Des savais les ojat jugées «l'insUtutioa assez récente» et tout 
au plus cootemporaines. çlu. retour de la captirité. Cette opinion 
parait peu conforme aux témoignages des livres saints. Pour ne rien 
dire de plusieurs endroits de l'Ancien-Testament , qui seipblent 
nous montrer quelque chose de semblable à des époques plus recu- 
lées, les expressions de Saint Jacques , dans le passage des Actes ; 
qu'on \'9^ lire , ne peuvent guère laisser de doute sur (eur haute 
antic^uité. 



9 

quée le jour du sabbat. Saint Jacques en fait 
Tobservation , et signale cette coutume comme 
fort ancienne , dans son discours au Concile 
apostolique de Jérusalem. Moyses enirn a tem- 
poribus antiquis habet in singulis cwitatibus 
qui eum prœdicent in synagogis , ubi per 
omne sabbatum legitur (i). Notre Seigneur les 
honora souvent de sa présence , et fit usage des 
livres saints que Ton y conservait. Saint Luc 
rapporte que, Jésus étant venu à Nazareth, la 
viUe de son enfance , il entra dans la synagogue , 
ainsi qull avait coutume de le faire , prit un 
livre pour le lire , et que , layant déroulé , il 
tomba sur un endroit qui lui était relatifs Je cite 
le passage dans son entier, parce qu^il entre 
dans àes détails qui se rattachent à mon sujet , 
sur lesquels j^aurai lieu de revenir. Et i^enit 
Nazareth , ubi erat nutritus , et intrai^it se^ 
cundum consuetudinem suant , die sabbati , 
in synagogam , et surrexit légère • Et traditus 
est illi liber Isaice prophetœ. Et , ut revohit 
librum , invenit locum ubi scriptum erat : spi-^ 
rit us Domini super me: propter quod unocit 
me , evangelizare pauperïbus misit me , sanare 
contritos corde : prœdicare captivis remissio- 
nem , et cœcis visum , dimittere confractos in 
remissionem , prœdicare annum Domini aC" 
ceptum , et diem retributionis. Et cum plicuis- 
set librum^ reddiditministro , et sedit^ etc. (2), 
Ces bibliothèques sacrées devaient être nom^' 
breuses, car les synagogues étaient elles-mêmes 
fort multipliées^ Le passage des Actes rapporté 
plus haut suppose quil y en avait dans toutes 

(i) Act. XV, 21. 
(2) Luc. IV, 16— ao. 
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les villes ; et la Judée comptait beaucoup de 
villes. On peut même donner à cette expression 
un sens plus étendu ; et il y a lieu de présumer 
que chaque endroit d'une population un peu 
considérable en possédait une, ou noiême plu- 
sieurs. Nous savons que chaque secte avait la 
sienne , et on les trouve quelquefois désignées 
par leurs noms dans les livres saints. Des tradi- 
tions placent quatre cents synagogues , environ , 
dans la seule ville de Jérusalem. 

Beaucoup de simples particuliers purent avoir 
aussi des bibliothèques sacrées , semblables à 
ces bibliothèques publiques. Le respect profond, 
quelquefois même superstitieux , que les Juifs 
professaient pour les divines écritures , autori- 
serait assez cette supposition. Nous voyons com- 
bien ils tenaient à leurs phylactères , dont notre 
Seigneur reproche aux Pharisiens Torgueilleuse 
ostentation (i), et sur lesquels étaient inscrites 
des sentences de la loi. S'ils croyaient voir dans 
cette coutume Taccomplissement de la recom- 
mandation de Moyse , répétée plusieurs fois , 
en termes équivalens , dans le Pentateuque , et 
qu'ils prenaient au pied de la lettre , de même 
que beaucoup d'autres: Et ligabis ea quasi 
signum in manu tua^ eruntque et movehun^ 
tur in ter oculos tuos (3) ; bien plus encore 
devaient-ils attacher un grand prix à conserver 
dans leur maison , à tenir tous les jours entre 
leurs mains ces livres sacrés, cette loi du Sei- 
gneur , qui formait la règle de leur vie , et qu'il 
leur était si fort recommandé de méditer sans 

(1) Matth. XXIII, 5. 
{%) Deut, VI , 8. 
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tîesse (i). Les rois devaient la lire souvent; il 
leur était enjoint, à leur avènement au trône , 
de la transcrire eux-mêmes, au moins en partie, 
sur Fexemplaire de la tribu de Lévi : Postquam 
autem sederit in solio regni sui , describet 
sihi Deuteronomium legis hujus in volumine , 
accipiens exemplar a sacerdotibus Le^iticœ 
tribus y et habebit secum , legetque illud om- 
nibus diebus vitœ suœ etc. (2). Ne peut -on 
pas supposer , conformément à Tesprit de la 
religion mosaïque , qu'une telle obligation , si 
précise quant au monarque , s^étendait aussi 
aux diverses classes de la nation, quoique d^une 
manière moins rigoureuse. Il est bien certain 
que les prosélytes lisaient les livres deFEcriture, 
comme nous le voyons de cet eunuque d'une 
reine d'Ethiopie , qui fut rencontré par le diacre 
Philippe , lisant dans son char la prophétie 
d'Isaïe , qu'il s^efforçait de comprendre, et qui, 
éclairé bientôt par l'homme de Dieu, crut en 
Jésus-Christ, et reçut le baptême (3). Or si les 
étrangers avaient reçu des Juifs la communica- 
tion des saintes lettres , ils devaient tenir d'eux 
également la pieuse coutume de les lire et de 
les étudier. 

Je dois observer à cette occasion que , selon 
toute apparence, il y eut chez les Juifs un 
grand nombre de personnes qui savaient lire et 
même écrire. De sa vans critiques ont apporté 
en preuve un endroit du livre des Juges, où il 
est dit de Gédéon : j^pprehendit puerum de 
viris Soccoth; interrogent itque eum nomina 

(i) Deuc» VI , 6, 7. 
(2) Ihid, XVII, î8, 19, 

(3) Act» VIII, 26— sa. 
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principum et seniorum Soccoth , et descripsit 
septuaginta septem s^iros (i). Le texte n'est 
pas assez clair pour qu^on puisse y voir, avec 
certitude , que ce fut ce serviteur, et non Gé- 
déon , qui écrivit les noms des principaux de 
cette ville. Mais des comparaisons prises par les 
prophètes de lart d^écrire font assez voir que 
ces connaissances étaient communes alors (2). 
Notre Seigneur et ses apôtres le supposent aussi 
en maint endroit du Nouveau-Testament , ne 
fut-ce que par cette interrogation souvent repro- 
duite : Numquam legistisin scripturis , etc. (3) ? 
Nous voyons quelquefois aussi dans Thistoire 
sainte A&& lecteurs, et des secrétaires, employés 
par les rois , ou par les personnes riches (4) ; 
enfin on y trouve l'indication d'écoles, ou les 
lettres paraissent avoir été enseignées , avec la 
poésie et le chant: ce sont, au jugement des 
plus sages interprètes , ces cunei prophetarum , 
ces fila prophetarum , dont il est parlé plu- 
sieurs fois dans les livres des Rois (5). On croit 
que ces écoles furent par la suite réunies aux 
synagogues. 

C'est ici le lieu de rappeler encore une ville 
de la tribu de Juda,que Galeb donna, avec sa fille 
Axa, au vaiUant Othoniel, qui s'en était emparé , 
ville dont le nom semble indiquer quelque rapport 
avec Pobjet de ces recherches. Elle est appelée 

(i) Judic» VIII, 14. 

(2) Psal, XLiv , 2; IV. Reg. xxi , i3 ; et alibi, 

(3) Matth, XXI , 4^1 et alibi. 

(4) ni. Reg, IV, 3; Isai. xxix, i^-, et alibi, 

(5) I. Reg X , 5 , lo , 1 1 , XIX , 20. iv; Reg, il , 3 , 5 , IV , 38 ; 
et alibi. 
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Debir ^ et Cariath-Sepher (i) , ce qui est ex- 
pliqué par Cwitas litterarum , dans la version 
vulgate de Josué (2). G est bien certainement 
le sens du mot hébreu , et il faut nécessairement 
qu'ail y ait eu dans cette ville , ou une école , ou 
une bibliothèque, ou des ateliers de copistes, 
qui tenaient lieu alors de nos imprimeries. Mais, 
si elle fut ainsi appelée , comme il paraîtrait , 
avant la conquête de la Terre sainte par Josué , 
on ne pourrait rien en conclure pour ce qui 
regarde les Hébreux : ce nom supposerait seu- 
lement un établissement littéraire quelconque 
chez les peuples qui habitèrent anciennement 
la Palestine. Les conjectures n'ont pas manqué 
à son sujet : on a raconté , entre autres choses 
sans fondement, que Melchisédech y avait établi 
des écoles. Au reste la civilisation paraît avoir 
été fort ancienne dans ces contrées , et bien des 
choses peuvent le faire penser : FEcriture , par 
un rapprochement curieux à observer, nous 
apprend que la ville d^Hébron , assez voisine de 
Cariath'Sepher , avait été bâtie sept ans avant 
celle de Tanis , qui fut la capitale des Pharaons 
au temps de Moyse, et le théâtre des prodiges 
que Dieu opéra en Egypte, pour la délivrance 
de son peuple (3). 

Les bibliothèques, tant publiques que particu- 
lières , durent donc être assez communes parmi 
les enfans d^Israël. Je ne Fai guère établi encore 
que par induction , d'après diverses données que 
nous a fourni leur histoire, etFonnapoint vu 

(1) Josue. XV i i5, i6;Judic. i; ii , la. 

(a) On a observé aussi que le root debir désigne un lirre , dans 
la langue Persane. 
(3) lYum, XIII , a3. 
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jusqu'ici le terme propre , bibliothèque, emplo- 
yé pour désigner ce genre de collections. Nous 
allons le trouver enfin dans un passage plus 
formel qu'aucun de ceux que j'ai rapportés. Ce 
passage , il est vrai , appartient à une époque 
relativement assez récente , celle où comnaiencent 
à paraître les princes Hasmonéens ; mais il 
rappelle aussi une autre époque plus ancienne , 
et suppose sous cette date , comme on va le 
voir des établissemens de même nature. 

On lit au commencement du second livre des 
Maccabées deux lettres des Juifs de Jérusalem 
à ceux de leurs frères qui habitaient l'Egypte, 
écrites après la purification du tenaiple, qui venait 
d'être faite par Judas victorieux. La seconde de 
ces lettres renferme des détails fort intéressans 
sur plusieurs faits antérieurs , qu'on chercherait 
vainement dans les autres écrivains sacrés que 
nous possédons. Tel est, en particulier, ce qu'elle 
nous apprend d'une bibliothèque formée par Né- 
hémie , au retour de la captivité. Inferehantur 
autemin descriptionibus ^ et commentariis Ne- 
hemiœ hœc eadem^ et ut oonstruens bihliothe- 
cam , congregas^it de regionïbus lihros , et pro- 
phetarum , et David , et epistolas regum , et de 
donariis (i). Ces mémoires , ou commentaires, 
composés par Néhémîe , ou relatifs à son histoire, 
sont un livre perdu aujourd'hui pour nous : on 
ne saurait le confondre avec celui que nous avons 
sous son nom, et qui forme le second d'Esdras, 
celui-ci ne contenant rien qui ressemble à ce 
qu'on vient de voir. Les Juifs de Judée annon- 
cent encore à leurs frères que Judas Maccabée, 
imitateur de Néhémie, venait aussi de rassembler 

(i) II, Macc. II. ï3. 
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les livres dispersés durant la guerre , pour en 
former une nouvelle bibliothèque; et ils leur 

(proposent de leur envoyer des copies de ces 
ivres , s'ils leur en expriment le désir: Similiter 
autem et Judas ea quœ deciderant per bellum 
quod nohis acciderat , congregai^it omnia^ et 
sunt apud nos. Si ergo desiaeratis hœCj mittite 
qui perferant i^ohis (i). 

Voici donc deux bibliothèques expressément 
indiquées, dans ce passage de trois versets. Si 
rhîstoire des Hébreux a gardé le silence sur tant 
d'autres collections du même genre, il semble 
qu'elle devait, en effet, nous faire connaître celles- 
ci, à raison des circonstances extraordinaires 
qui donnèrent lieu à leur formation, et qui sont 
du nombre de celles que les historiens signalent 
à la postérité , bien plus que les institutions lentes 
et progressives. La prise de Jérusalem par Na- 
buchodonosor, et la captivité des Juifs, qui la 
suivit, avaient dû causer la perte de bien des 
livres, et la dispersion d un plus grand nombre, 

Î)eut-être. Les pieux Israélites qui revinrent de 
a terre étrangère , pour relever la ville de Juda 
et son temple, devaient donc aussi donner leurs 
Soins à réunir de nouveau ces précieux monu- 
mens de la religion , de Fhistoire et de la littéra- 
ture , en rétablissant les bibliothèques dilapidées. 
C'est ce que firent alors Esdras et Néhémie, et 
on leur attribue le canon des livres saints , tel 
que les Juifs l'adoptèrent, et quHls le conser- 
vent encore de nos jours. 

Quant à la nouvelle bibliothèque que forma 
plus tard Judas Maccabée , l'histoire , plus cirr 
constanciée, de son époque en fait comprendre ^ 

(i) Ibid, ibid. i4* i5. 
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encore mieux la nécessité. Ce fut une terrible 
épreuve pour la Judée que son passage sous la 
domination d'Antiochus iv, roi de Syrie, sur- 
nommé Epiphane , et qui s'arrogea aussi le titre 
de Dieu. On sait avec quelle cruauté il traita ses 
habitans , et de quelles profanations il souilla la 
cité sainte et le sanctuaire du Seigneur (i). Les 
livres saints n'échappèrent pas à sa rage impie, 
dans le dessein qu'Û avait conçu d'anéantir le 
culte du vrai Dieu : il les faisait lacérer, et livrer 
aux flanoimes : les conserver en sa possession 
était se dévouer aux tortures , et à la mort : Et 
libros legis Dei comhusserunt igni^ scindentes 
eos. Etapud quemcumque inueniebantur libri 
testamenti Domini^ et quicumque obsen^abat 
legem Domini^ secundum edictum régis truci- 
dabant eiim (2). 11 paraît même que, par un 
sacrilège plus horrible encore , des exemplaires 
des livres saints furent réservés quelquefois par 
les païens, pour être employés à des pratiques 
superstitieuses (3). La violence, la crainte, et 



(i) Il entra en Judëe, et prit Jérusalem quePintms Jason avait fait 
soulever, au bruit de sa mort, pendant qu'il faisait la guerre, en 
Egypte , au roi Ptolëmée Philomëtor. Ce fui k l'occasion de cette 
guerre que Popilius Lënas, député de Rome auprès de lui, se 
rendit célèbre par un trait que tous les historiens ont rapporté , 
quand , pour mettre fin aux tergiversations de ce prince artificieux , 
et l'obliger k suspendre ses hostilités contre un autre allié du peu. 
pie romain , il l'enferma dans un cercle tracé sur le sable avec 
une baguette. 

(a) I. Macc, i. Sg. 60. 

(3) On Ht dans le premier livre des Maccabées {lit y éfit)i Et 
expanderunt libros legis , de quihus scrutahantur gentes sind" 
litudinem simulachrorum suorum. Ce passage dont l'intelligence a 
si fort embarassé les critiques, a bien certainement, au moins, le 
sens général que je lui donne ici. 
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la lâche apostasie de quelques Juifs infidèles , 
causèrent ainsi la destruction d^un fort grand 
nombre d'exemplaires des livres saints. Il est 
probable même que les agens subalternes, dans 
leur zèle fanatique , dépassèrent la teneur du 
décret , ainsi qu il arrive toujours lorsquMl s'a- 
git de mesures arbitraires et odieuses ; et que 
les ouvrages d'une autre nature, qui pouvaient 
exister chez les Juifs, furent souvent compris 
aussi dans cette proscription. Quand le peuple 
de Dieu respira ensuite quelques instans , après 
la guerre et la persécution. Judas eut bien à 
faire pour réparer des profanations et des rava- 
ges dont les traces étaient si profondes; et il 
regarda la restauration des bibliothèques comme 
une partie importante de la tâche pieuse qui 
lui était imposée. Il semble que nous pouvons 
juger du succès qui couronna ses soins, et de 
TefFet de cette renaissance religieuse et littéraire, 
par ce qui est dit ailleurs , toujours dans Fhistoire 
des Maccabées , de la multitude des livres à cette 
époque : Considérantes enim niultitudinem 
librorum^ et difficultatem çolentibus aggredi 
narrationes historiarum^ proptermiiltitudinem 
rerum^ etc. (i). 

Il exista chez les Juifs une collection d^m 
autre genre , qui a trop d affinité avec les bi- 
bliothèques pour que je puisse me dispenser 
d'en parler ici. C'étaient des archives générales, 
dans lesquelles on conservait les généalogies des 
familles israélites, et même celles des prosélytes, 
comme de T Ammonite Achior, de Ruth la Moabi- 
te , et des Egyptiens qui s'étaient alliés au peuple J|| 
de Dieu. Une lettre d'Africain, conservée par 

* (i) II. àfacc» II. a5. 



• 
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Eusèbe de Césarée (i) , nous fait connaître Texis- 
tence de ce dépôt, et les détails que je viens de 
<lonner. Elle nous apprend encore que Tusurpa- 
teur Hérode ^ qu^on a surnommé le Grand , étant 
monté sur le trône de Judée, par la faveur des 
Romains , il fit incendier ces monumens respec- 
tables , mû par Tespérance de pouvoir annoblir 
son extraction , lorsqu'on n'aurait plus de preuve 
contre lui dans des titres qui permettait à cha- 
que Juif de j ustifier sa descendance des patriar- 
ches de sa nation , ou des prosélytes qu elle avait 
adoptés. Ces prétentions d'Hérode à illustrer sa 
race s^accordent assez avec ce que nous apprend 
riiistorien Josephe, que Nicolas de Damas , qui 
se montrait en tout le flatteur de ce prince, 
le faisait descendre d'une des familles les plus 
illustres parmi les Hébreux revenus de Baby- 
lone (2). Pour ce qui est de ces archives que 
l'usurpateur fit brûiler , un tel établissement 
paraît aussi tout-à-fait conforme à ce que nous 
connaissons d''ailleurs de l'esprit du peuple de 
Dieu. On doit se rappeler conaibien chacun de 
ses membres attachait de prix à conserver sa 
généalogie , ainsi qu'il est prouvé par un grand 
nombre de faits, et notamment par ce que rap- 
porte Esdras de certains prêtres, exclus du sacer- 
doce faute d'avoir pu produire leurs titres de 
famille : Hi quœsierunt scripturam genealogice 
suœ, et non ins^enerunt^ et ejecti siint de sa- 
cerdotio (5). 

Voilà bien, si je ne me trompe, tous les ren- 
seignemens que l'histoire des Hébreux peut nous 

(1) Hist* eccl, I. 7. 

(2) XIV. Antiq, II. 2. 

(3) I. Esdr. ir. 62. 
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fournir pour constater Pexistence de leur biblio- 
thèques , si Ton entend par ce mot les dépôts 
destinés à conserver les livres (i). Mais il s'ap- 
plique aussi aux livres eux-mêmes; et ce que 
j ai à dire maintenant de ceux qui pouvaient 
figurer dans les collections que possédaient les 
J uifs ajoutera de nouveaux détails aux données 
générales que Ton vient d^observer. 

II. Il résulte de tout ce qui précède, que la par- 
tie essentielle des bibliothèques juives consistait 
dans cette précieuse suite des écrivains sacrés, 
à laquelle, comme au livre par excellence, nous 
donnons aujourd'hui la dénomination grecque , 
de BIBLE (2). C'était bien une telle réunion qui 
eût mérité d'être appelée remèdes des maux de 
l'amb; et c'^étaît d'eUe aussi que les Juifs écri- 
vaient aux Spartiates : JVos^ cum nullo horiim 
indigerenius , habentes solatio sanctos lihros 
qui sunt in manihus nostris^ etc. (3). Quoique 
le canon des saintes écritures reconnues comme 

Cl) Je n*ai point mentioDiic une prétendue bibliothèque du second 
temple, conservée, a-t-on dit , presque jusqu'à nos jours, auprès du 
tombeau du prophète Ëzéchiel, dans je ne sais quel lieu de l'an- 
cienne Mésopotamie. Cette histoire ridicule n'a de garantie que dans 
l'autorité de Benjamin de Tudèle ; et le rabbin voyageur , s'il ne l'a 
pas inventée , l'a du moins accueillie avec une bien grande légèreté. 

(2) J'ai cherché vainement à reconnaître l'époque où le nom de 
Bihlia fut employé pour la première fois dans l'Église latine. H ne 
parait pas remonter aux premiers siècles : la collection des livres 
saints des deux Testamens était alors appelée Bibliothcca divina^ 
et l'on trouve cette expression dans Saint Jérôme. A cette observa- 
tion , j'en ajoute une autre purement grammaticale : c'est que le mot 
Bihlia fut primitivement , en latin comme en grec , un pluriel neu- 
tre, et qu'on en fait mal k propos un singulier féminin, comme 
l'auteur de l'Imitation , qui dit, dans son premier chapitre : Si scires ^^ 
toCam Bibliam exterius , etc. 

(3) I. àfacc. XII. 9. 



• 



20 

authentiques chez les Juifs comprit quelques 
livres de inoin« que celui du Concile de Trente ; 
cette collection ne laissait pas d'être encore assez 
volumineuse, si Ion prend ce mot dans son 
acception primitive , car les volumes des anciens 
étaient bien moins étendus que les ouvrages, 
ou parties d'ouvrages que nous appelons ainsi , 
assez improprement; et il fallait» par conséquent, 
les multiplier davantage : ce que je dirai ailleurs, 
du matériel des livres , donnera la raison de cette 
différence; et mes lecteurs instruits Tont déjà 
pressentie. Mais cette auguste collection des 
livres sacrés , sur laquelle je ne dois pas m'éten- 
dre ici , parce qu'elle est la partie la mieux 
connue des bibliothèques hébraïques, n'était pas, 
à beaucoup près , la plus considérable par le 
nombre des volumes. Bien plus lettré qu'on ne 
le suppose communément , nous allons voir que 
le peuple de Dieu posséda encore beaucoup d'au- 
tres ouvrages religieux , ou profanes. L'écrivain 
Juif qui traduisit en grec FEcclésiastique , et 
qui était le descendant et Phomonyme de son 
auteur Jésus , fils de Sirach, paraîtrait attester 
ce fait, lorsqu'il dit, dans une préface que nos 
bibles latines ont conservée : Ai^us meus Jesus^ 
postqiiam se amplius dédit ad diligentiam 
lectionis legis^ et prophetarum , et aliorum li- 
hrorum^qui nohis a parentibus nostris traditi 
siintj etc. (i). Nous avons vu plus haut, dans 

• (i) Eccli, prol. On pourrait regarder ces livres, que les Juifs te- 
naient de leurs pères comme ëtant ceux des écrivains sacrés qu'on 
a appelés hagiographes. Mais de savans critiques, rejetant cette 
interprétation , ont prétendu que cette classification des livres saints 
était d'une date plus récente ; et ils ne veulent voir dans ceux que 
mentionne le traducteur du fils de SiracH que de simples produc- 
tions de l'intelligence humaine , quel que put en être le sujet. 
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les Maecabées, une observation assez curieuse 
sur la multitude des livres qui existaient à celte 
époque, et qui rendaient plus difficile la tâche 
de l'historien : Considérantes enim multUndi- 
nem librorum , etc. (i). N'y aurait-il pas encore 
quelque chose de semblable dans cette réflexion 
du plus sage des rois , qui s'appliquerait si bien., 
avec d'autres plus sévères , à la littérature de 
nos jours ? Faciendi plures lihros nullus est 
finis (2). De ces livres , quelques-uns nous oat 
été conservés ; il en est un grand nombre dont 
l'Ecriture seule nous a révélé Texistence ; d'au- 
tres nous sont connus par les témoignages, de 
l'antiquité ecclésiastique ; sur d'autres enfin , on 
peut , avec vraisemblance , hasarder quelques 
conjectures. Cherchons à. nous faire une idée de 
ces nombreuses productions de la littérature hé- 
braïque : elles nous permettront de supposer 
chez le peuple de Dieu des. bibliothèqjies, plus 
riches que celles de bien des^ peuples anciens ^ 

Parmi les livres des Hébreux., que nous appe- 
lons APOCRYPHES^ et qui ne sont point placés 
dans le canon de l' Ancien-Testament ^ il en est 
quelques-uns qui ont paru mériter une considé- 
ration particulière , et qu'on trouve réunis ordi- 
nairement à la fin de nos bibles.. Ceux-ci ^ eu 
effet , s'ils n'ont pas l'autorité divinô des livres 
reconnus pour inspirés j. peuvent être utiles à 
consulter comme documens^ historicpies y et édi- 
fier par leur morale pure; on. les. voit cités avec 
respect dans plusieurs ouvrages des saints Pères 
les plus sa vans , et quelques-uns ont été admis^ 

Ci) II. Macc, II. a$» 
(3) Ecoles, XII. 1^ 
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anciennement au nombre des livres canoniques, 
par quelques églises chrétiennes. Ainsi , nous 
avons entre les mains : i^la prière de manassès, 
dont il est fait mention dans les Paralipomè- 
nes (i) : cet écrit fort court se trouve dans nos 
bibles latines, mais on ne le connaît point en 
hébreu , ni même en grec ; 2° le troisième et le 
quatriènae livres d^EsoRAs : celui-ci n existe qu'en 
latin; nous possédons encore de l'autre une ver- 
sion grecque, mais non le texte original; 3^ le 
troisième est le quatrième livres des maccabées : 
celui-là fait aussi partie des éditions grecques; 
il ne nous rest^ de celui-ci qu'une traduction 
latine. Les bibles grecques contiennent aussi , 
de plus que les latines , quelques écrits qui ne 
sont pas dans le texte hébreu; ce sont : un 
PSAUME fait par David dans sa jeunesse , après 
sa victoire, et la mort de Goliath , et qui est en 
dehors du livre des Psaumes; et deux additions 
au livre de Job , consistant dans un discours 
de sa femme , et dans la généalogie du saint 
patriarche. Quoique ces livres ne se trouvent pas 
dans le texte primitif , on ne peut douter qu'ils 
n'aient été connus des Juifs , comme les autres 
livres qui ne figurent point dans leur canon , 
et que FEglise catholique a admis dans le sien; 
comme aussi d'autres parties de nos livres cano- 
niques, qu'on ne trouve pas dans les originaux, 
telles que sont celles de Daniel, etc. 11 faut re- 
marquer que ces livres, ou ces portions de livres 
n'étant point regardées par les Hébreux comme 
canoniques, il est facile d expliquer par là la 
perle de leur texte original , qui ne fut point , 

(0 II, Far, xxxui, i^ 



23 

à beaucoup près , l'objet des mêmes soins conser- 
vateurs, dont on entourait les livres inspirés. 

11 est une autre classe de livres apocryphes, 
qui n'obtint jamais le même respect , quoique 
plusieurs aient été cités par des écrivains ecclé- 
siastiques; mais dont la plupart , au contraire, 
passent avec raison pour avoir été supposés, soit 
par des Juifs de Técole grecque,, dans des temps 
déjà anciens, soit par les Rabbins plus naiodernes, 
soit enfin, comme nous l'apprend ea détail Saint 
Epiphane, par les hérétiques des premiers siècles 
de l'Eglise. Le nombre de ceux que nous pos- 
sédons encore en entier, ou par fragmens, est 
immense : il suffirait, pour s^en convaincre, de 
jeter un coup-d'oeil sur le recueil que nous en a 
donné Fabricius (i) ; celui des ouvrages du 
même genre, que nous ne connaissons que par 
les saints Pères, est aussi fort considérable. 
Quelque opinion que Ton se fasse sur cette classe 
d'écrits , il est au moins raisonnable de penser 
que quelques-uns peuvent remonter à Tépoque 
où les Juifs, réunis dans le pays de leurs ^res , 
étaient encore le peuple de Dieu; que plu-- 
sieurs de ceux qui nous sont parvenus, n'ont 
été forgés que d'après des indications autbenti-- 
ques, constatant l'ancienne existence d'ouvrages 
qui portaient les mêmes titres,, car c'est ainsi,, 
le plus sou\'ent, qu'ont agit les fausssdres.; et 
que , par conséquent , une partie de ces apo- 
cryphes put figurer- dans les bibliothèques qui 
forment Fobjet de mes recherches^ Ces considé- 
rations sont pour moi un motif d'ea parler ici ; 
et, sans me jeter dans des discussions. <|ui , sur 

( I ) Codex pseudepigraphus Vèteris Tèstatnenti^ etet Harabur^i» 
17^2. — 174»» ^- vol. petit in-8^. 
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un pareil sujet, deviendraient un vrai dédale , 
ni prétendre assigner à chacun le degré de con- 
sidération qu^il peut mériter , je m'arrête pour 
signaler quelcjucs^uns des plus célèbres par les 
citations qu'ils ont fournies. 

Au premier rang, parmi ceux-ci, se présente 
le LIVRE D^ÉNOCH , dout il est si souvent question 
dans l'antiquité ecclésiastique. Saint Clément 
d'Alexandrie l'a cité , ainsi que Tertullien , Athé- 
nagore, Saint Irénée, Origènç, Saint Jérôme, et 
plusieurs autres Pères. Beaucoup d'interprètes 
ont cru voir aussi une citation de ce livre dans 
ces paroles de Tapôtre Saint Jude : Prophetavit 
çLutem et de his septimus ab Adam Enoch ^ 
dicens : Ecce i^enit Dominus in sanctis millî'^ 
bus suis y facere judicium contra omnes y et 
arguere omnes im^pios de omnibus operibus 
im,pietatis eorum,y quibus impie egerunty et de 
omnibus durisy quœ locuti sunt contra Deum, 
peccatores irripii (i). Quelques Pères ont encore 

cité rASCElN[SION , ou I'ASSOMPTION , DE MOYSE, OÙ 

st. Jude aurait également puisé , selon quelques- 
uns , ce qu'il dit de l'Archange Saint Michel , 
disputant à Satan le corps de ce prophète (2). 
L'apocalypse, ou révélation, d'ÉLiE, a été citée 
par Origène et Saint Epiphane, comme ayant 
fourni aussi à Saint Paul plusieurs de ces cita- 
tions , entre autres, ces belles paroles si connues: 

Ci) Juà, i4* iv^* Quoiqu'il ne soit pas certain que ces paroles soit 
une citation du livre d*£nocli » il est facile , dans tous les cas , de 
répondre par un seul mot» aux objections qu*on a prétendu en tirer» 
contre PEjpttre canonique de Saint Jude. Pourquoi n'aurait- il pas pu 
citer ce livre \ Saint Paul n'a-t-il pas cité des auteurs profanes et 
prions (^c^xvu, 148 j TU^ i* \^ ? 
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Oculus non i^iditj nec auris audit^it^ nec in cor 
hominis ascendit quœ prœparai^it Deus Us qui 
diligunt illum (i). Le même Origène, parlant 
d'un autre livre, intitulé les apocryphes, ou 
SECRETS , DE JEREMIE , regarde comme probable 
quMl est la source du passage que Saint Mattliieu 
cite ainsi , sous le nom de ce prophète : Et acce- 
perunt triginta argenteoSy pretium appretiati 
quem appretiai^erunt afiliis Israël* Et dede^ 
runt eos in agrumjigulij sicut constituit mihi 
Dominus (2), Je dois indiquer encore parmi les 
principaux apocryphes que les saints Pères ont 
cités : les testamens des douze patriarches, que 
nous avons en grec et en latin; divers écrits 
attribués, ou relatifs à joseph; le livre de jannès 
ET MAMBRÈs , magicicns d'un Pharaon , et adver- 
saires de Moyse, dont les noms ne se trouvent 
pas dans TExode, mais nous ont été consei>vés 
par Saint Paul (5); la prophétie p^eldad et de 
MED AD , Israélites, nommés dans les Nombres, 

(i) I. Cor, II. 9. Ce passage se trouye en partie dans le prophète 
Isaïe (lxiy. ^,), 

(2) Matth, XXYII. 9. 10. Il y a quelque chose de semblahle dans 
Zacharie (xi. ia.)> ce qui a fait penser k quelques critiques que le 
nom de Jérémie, dans le texte de Saint Matthieu, est une fàule de 
copiste, et qu*il faut y lire celui de Zacharie. 

C5) Quemadmodum autem Jannes et Mamhres restUertmt 
Moysit etc. Cii 7Vm. m. 8.). Le second de ces noms est ëcritTom-' 
hres dans les Talmuds, et dans un fragment de Numënius, écrÎTaÎB 
perdu aujourd'hui , qui est cite par Eusèbe ( Prœpar, Evang, IX. 
8. ). Le nom de Jamnès se trouye aussi réuni à celui de Moyse , 
dans un passage curieiuc de PHne , qui fait de tous les deux des Juifî 
et des magiciens. Est et alia magie es /actiOf dit-il, a Mose, et 
Jamne, et Jotape Judmis pendens, etc. (xxx. i.). Voilà une no- 
tion de rhistoire judaïque qui doit paraître fort remarquable ici » 
toute confuse qu'elle se montre.» commecela devait être» et dëfigu-» 
rée par les préjugés religieux et na^onau]( de récriTaia, 
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qui rapportent à leur sujet un trait bien hono- 
rable à Moyse (i) ; plusieurs autres prophéties 
attribuées à Daniel, à Habacac, etc. , et diffé- 
rentes de celles qui font parties des livres saints. 
Je ne pousse pas plus loin cette nomenclature, 
pour laquelle je renvoie au savant ouvrage de 
Fabricius; et je passe à d'autres écrits plus inté- 
ressans. 

L^Ecriture elle-même nous a conservé les 
titres d'un assez grand nombre de livres, aux- 
quels elle renvoie, ou quelle cite, ordinaire- 
ment avec cette formule souvent reproduite : 
Nonne scriptum est in libro^ etc:? Je vais réu- 
nir ici les titres de ces divers livres , tels que la 
Vulgate nous les donne : on verra quHls durent 
former une portion considérable des bibliothè- 
ques hébraïques. 

I ° Le plus ancien de tous est celui que TE- 
criture appelle liber bellorum domini (2). Il 
est nommé et cité par Moyse , à loccasion du 
campement des Israélites à Arnon , sur les con- 
fins des Amorrhéens et des enfans de Moab : 
Unde dicitur in libro bellorum Domini : tSicut 



(i) Remanserant autem in cas tris duo viri, quorum unus vo~ 
cahatur Eldad, et alter Medad, super quos requievit Spiritus, 
IVotnet ipsi descripti fuerant , et non exierant ad tahernacu- 
luni, Cumc/ue prophe tarent in cas tris, cucurrit puer, et nuntia^ 
vit Moysi f dicens / Eldad et Medad prophetant in castris» 
Statim Josue filius DTun, minisler Moysi, et electus e pluribus , 
ait : Domine mi Moyses, prohibe eos, At ille : guid , inquit, 
œmuîaris pro me ! quis tribuat ut omnis populus prophetet , et 
det eis Dominus Spirituin suum ilYum, xi. a6. — • 29. )! 

(2) On trouve bien, auparavant, dans PËxode (xxiY. 7.) unvolumen 
fœderis; mais il n'est pas certain que ce soit un livre à part : il 
semblerait plutôt que ce fut la loi que Moyse venait de recevoir de 
Dieu, 
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fecit in mari ruhro , sicfaciet in torrentibus 
Arnon. Scopuli torrentiiim inclinati sunt^ ut 
requiescerent in Ar^ et recumberent infinibus 
Moabitarum (i). Il dut être écrit , vraisembla- 
blement, ou par Moyse lui-même, ou par quel- 
qu'un des Hébreux pendant le pèlerinage du 
désert; et s'il est permis de faire une conjecture, 
d après un texte aussi court , il pouvait être, tout 
à la fois, historique et prophétique. 

2^ Liber justorum. Nous le trouvons cité par 
Josué, ou par Fauteur du livre qui porte son 
nom , lorsqu'il raconte le prodige qui arrêta le 
soleil, pour donner au peuple de Dieu le temps 
de consommer sa victoire. Les limites de la ci- 
tation ne paraissant pas marquées d'une ma- 
nière bien précise, je rapporte ici tout le pas- 
sage de rhistorien sacré , empreint d'une teinte 
poétique admirable. Tune locutus est Josue 
Domino^ in die qua tradidit Amorrhœum in 
conspectu filiorum Israël^ dixitque corani eis : 
Sol contra Gabaon ne moi^earisjCt luna contra 
vallem A jalon. Steteruntque sol et luna , donec 
uleisçeretur se gens de inimicis suis. Nonne 
scriptum est hoc inlibro Justorum? Stetit ita^ 
que sol in medio cœli^ et non festina\nt oc^ 
cumbere spatio unius diei. Non fuit antea nec 
postea tam longa dies , obediente Domino ç^oci 
hominisy et pugnante pro Jsrael {^). Ce même 
livre est encore mentionné dans les Rois, inaimé- 
diatement avant le cantique ftmèbre entonné 
par David , après la mort de Saiil et de Jona- 
thas : Et prœcepit ut doçerent jfilios Judck 

(i) Num, XXI. i4 i5. 
Ki^ Josue X, 12. — 14. 
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arciiTTij sicut scriptUTïiestin libroJustorum(i). 
La liaison de ce passage avec ce qui le suit 
ne paraissant pas fort claire , au premier abord , 
le père Houbîgant, et d^autres critiques ont en- 
tendu par arcum un cantique dont le titre au- 
rait été L^ARC , parce que dans celui de David , il 
est parlé de lare de Jonathas. Mais ne serait-il 
pas plus simple de supposer que Tintention du 
pieux prince est ici , par un mouvement bien 
naturel à sa douleur, d'exercer les Hébreux au 
maniement de leurs armes , pour les mettre à 
même de venger bientôt la mort de leur roi , et 
de son fils î La citation du livre des Justes se- 
rait ainsi expliquée; elle supposerait qu^il avait 
pour objet la tactique militaire, autant que This- 
toire, puisque David ne faisait en cette occasion 
que renouveler une de ses ordonnances. Ce livre, 
dont j'ai parlé plus longuement que je ne le ferai 
des autres , dut être écrit , ou commencé du 
moins , dans le désert , ou peu après le passage 
du Jourdain. 

3° On lit dans les Rois : Locutus est autem 
Samuel ad populum legem regni , et scripsit 
in LiBRo , et reposait coram Domino , etc. (2). 
Comme la dénomination de livre est assez va- 
gue dans l'Ecriture , et qu'elle y est donnée sou- 
vent à des actes, des titres , des lettres , etc. , 
on peut douter s'il s'agit ici d'un Code , ou du 
contrat passé entre le roi et le peuple , la pre- 
mière interprétation me paraîtrait plus vraisem- 
blable, et plus conforme à la teneur du texte (5). 

(I) ir. Re^. I. 18. 

(a) I. Reg, X. a5. 

(3) Le mot hëbreu que la Vulgate rend par legem repond litté- 
ralement dijudicium. 
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4^ Les Rois nous font connaître encore, mais 
sans aucun détail, une histoire de Salomon qu'ils 
désignent par ce titre : in libro verborum dierum 
sALOMONis (i). C'est le premier exemple de ces 
journaux ou mémoires , que nous retrouverons 
plus d'une fois (2). 

5** Salomon , le plus sage des hommes, comme 
il est qualifié par FEcriture , ce qui , dans son 
langage , veut souvent dire aussi le plus savant, 
avait composé un grand nombre d'ouvrages. Le 
troisième livre des Rois mentionne spécialement 
trois mille paraboles , dont celles que nous possé- 
dons durent faire partie (3), et mille et cinq 
poèmes, ou cantiques (4). Locutus est quoque 

(1) III. ReQ, XI. 4ï. 

(2) Il est probable que ces mémoires étaient rédigés jour par [jour, 
comme les Acta àiuma des Romains. On en voit, au reste, du 
même genre cbez toutes les nations anciennes; et ils y ont formé 
les premiers matériaux de l'histoire; comme peuvent le faire aujour- 
d'hui nos journaux officiels. L'Ecriture elle-même nous les fait obser> 
ver chez les rois de Perse ; car tels paraissent être les commentaires 
dont il est parlé au premier livre d'Ësdras (iv. i5; vi. a.); ainsi que 
ces annales où étaient consignés les événemens principaux du règne 
d'Assuérus , et qu'il se faisait lire durant ses insomnies Ç^Esther vu 
i.a; XII. 4*)* J'^ dit un mot des secrétaires employés par les rois: 
ces officiers paraissent avoir ett pour charge essentielle la rédaction 
de ces mémoires journaliers ; et dans le texte sacré , ils sont ordi- 
nairement désignés par cette fonction spéciale, a commentariis, 

(5) L*absence de suite dans notre livre des Proverbes , ou Paraboles 
de Salomon , à partir du chapitre x , la répétition du titre à la tête 
de ce chapitre, la différence marquée pour le style cle cette partie» 
jusqu'au xxii^ , avec le commencement et la fin , d'autres circons- 
tances encore, qu'il serait trop long d'énumérer, semblent prouver 
jusqu'à l'évidence, que ce livre n'est qu'une partie du grand ouvrage 
de Salomon. 

(4) U existe parmi les livres apocryphes , un recueil de Psaumes 
qui portent le nom de Salomon. Mais il ne peut-être attribué à ce 
prince , et parait l'ouvrage de quelque Juifs helléniste. V. Huet , 
Denionstr. EvangeL pag. 233. 
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Salomon tria millia parabolas , etfuerunt car- 
mina ejus quinque et mille (i). Dans le même 
endroit , il est parlé en général de ses ouvrages 
sur les diverses branches de Thistoire naturelle : 
Et disputavit super lignis^ a cedro quœ est in 
LibanOy usque adhyssopumquœegrediturde 
pariete : et disseruit de jumentiSy et i^olucribiiSy 
et reptilibus y et piscibus (2). 

6** Un des livres les plus fréquemnaent men- 
tionnés dans les saintes Ecritures , est celui qui 
dans notre version latine est appelé libeh ser- 

MONUMy ou VERBORVM y DIERUM REGUM JVDA^ la 

même expression hébraïque étant rendue in- 
diflféremment par ces deux mots , en différens 
endroits de la version vulgate (3). Cet ouvrage 
historique était encore , comme son titre l'an- 
nonce, un de ces recueils journaliers, destiné à 
conserver le souvenir des événenaens les plus 
remarquables. Il ne faudrait pas le confondre , 
comme ont fait quelques-uns , avec les chroni- 
ques auxquelles nous donnons le nom grec de 
Paralipomènes , et dont le titre en hébreu, si- 
gnifie littéralement, Verba dierum. Un assez 
grand nombre de faits de Thistoire sainte, à 
l'occasion desquels ces mémoires sont cités , 
dans les livres des Rois , ne se trouvent point 
dans ceux des Paralipomènes ; c^étaient donc 
deux ouvrages diflférens , dont le premier cepen- 
dant a pu être la source de celui qui nous 
reste. Nous n^avons rien à conjecturer sur son 

(i) III. Reg, IV. 32. 

(2) Ibid. ibid. 33. 

G) III. Reg. XIV. 29. XV. 7. 23. xxii. 46. — iv, Reg. viii. 25. 
XII. 19. XIV. 18. XV. 6. 36. XVI. 19. XX. 20. xxi. 17. 25. xxiii. 28. 
XXIV. 5. 
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auteur , ou plutôt sur ses auteurs. Nous ignorons 
également quelle pouvait être l'étendue de son 
sujet; mais , en rapprochant les diversendroits des 
Rois qui rindiquent à leurs lecteurs, ^on peut 
reconnaître quil formait un corps bien suivi, 
puisquHl contenait au moins Thistoire de quinze 
rois de Juda, depuis Roboam jusqu^à Joakim. 

7° Le livre souvent cité aussi dans les Rois, 
sous un titre semblable : liber sermonum ^ ou 

VERBORUM^ DIERUM REGUM ISRAËL (l), était Un OU- 

vrage du même genre que le précédent , et il 
peut donner lieu aux mêmes observations. Rédigé 
également avec suite , autant qu'il nous est pos- 
sible d^en juger, nous le voyons cité pour les 
règnes de dix-sept rois, en partant de Jéroboam, 
et finissant à Phacée. 

8® Les Paralipomènes renvoient quelquefois , 
pour de plus amples détails , à un ouvrage histo- 
rique afuquel ils donnent le titre de liber regum 
JUDJ ET isRJEL (2). Gc uc pcut être aucun des 
deux livres que les Hébreux appelaient les Rois, 
attendu qu'on y chercherait envain plusieurs 
des faits indiqués par Thistorien qui cite cet 
ouvrage. Mais ce pourrait bien être Fun des 
deux fivres qui font Fobjet des précédens arti- 
cles , ou tous les deux réunis : cependant , la 
différence des titres , permet aussi d'y voir un 
nouveau livre, et rend même cette opinion plus 
probable. Les renvois de Fauteur des ParaUpo- 
mènes , se rapportent à l'histoire des rois , Ama- 
sias, Joatham, Achaz, Ezéchias, Josias et Joakim. 

(1) m JReg» XIV. 19. xv. 3i. xvi. 5. 14. 20. ay.xxii. 39. — iv»Reg, 
i. i8« X. 34* xiu. 8. 12. xiy. aS.xv. 11. i5. ai. a6. 3:. 

(2) 1. Par, IX. 1. -^11. Par, xxy. a6. xxyu. 7. xxvui. a6. xxxu. 32. 
xxxy. 27. xxxTi. 8. 



# 
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9^ En terminant ce qui concerne Joas, les 
mêmes Kvres des Paralipomènes ajoutent: Porro 
Jiliiejus^ ac summa pecunice quœ adunatafiie- 
rat sub eo, et instauratio domus Dei^ scripta 
sunt diligentius in libro regum (i). Ce livre des 
Rois ne peut être aucun de ceux que nous avons 
sous ce titre , puisqu'on n^ trouve rien de sem- 
blable. Ici, d ailleurs, le texte hébreu nous évi- 
terait une confusion d'ouvrages, le titre qull 
^ donne à l'ouvrage cité, pouvant se rendre à la 
^ lettre par ces mots : in disquisitionihus ^ ou 
in commentariis ^ lihri regum. Ces recherches 
historiques paraissent avoir été fort détaillées; 
il faut les joindre, ainsi que les précédens li- 
vres , à la liste nombreuse des écrits considéra- 
bles de Fantiquité que les abrégés nous ont fait 
perdre (2). 

C'est encore Técrivain des Paralipomènes qui 
nous fait connaître l'existence de plusieurs écrits 
historiques , ou prophétiques , du temps des rois 
de Juda , ou dlsraël , qui sont également perdus 
aujourd'hui. 11 y renvoie en plusiem^s endroits, 
quelquefois en les citant collectivement, et 
toujours avec les noms de leurs auteurs. Je dois 
les séparer ici, pour continuer l'énumération 
que j'ai commencée, et j'y joindrai quelques 
détails biographiques sur ces écrivains qui sont 
peu connus, parce que ce qui les concerne n'oc- 
cupe que peu de place dans les pages sacrées. 

1 0° Un livre du prophète Nathan est ainsi 
désigné : Gesta autem DaHd régis , priora et 

(O 11. Par» XXIV. 37. 

(2) C'est ainsi, par exemple , que l'abrégé de Justin nous a privé 
du grand ouvrage de Trogue Pompée, si regrettable pour la reli- 
gion autant que pour l'histoire. 
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posteriorus scripta sunt in lihro Samuel i^iden^ 
tis^ et in ljbro natjëan prophetjEj etc. (i); il 
est dit ailleurs : in verbis Nathan^ etc. (2). Il 
paraît) par la suite de ces deux passages, que 
ce livre contenait au moins l'histoire de David 
et de Salomon , dans laquelle , comme on sait , 
le prophète avait joué lui-même un rôle impor- 
tant, sous plusieurs rapports. 

lï^ Gad, que T Ecriture appelle Prophetam 
et Videntem Dai^id (3), était aussi lauteur |fl^ 
d'un ouvrage historique relatif à ce prince , 
auquel il avait été attaché, et que sa fidélité 
avait suivi au milieu des épreuves et de Texil. 
Ce livre est rappelé après ceux de Samuel et de 
Nathan, dans le passage des Paralipomènes déjà 
cité : atque in volumine g ad videntis (4). 

12^ Ahias, de Silo, ville de la tribu de Juda, se 
rendit célèbre , par une de ces actions familières 
aux prophètes de Tancienne loi, et tout-à-fait 
dans les mœurs de l'orient , lorsque , déchirant 
son manteau en douze parts , et en donnant dix à 
Jéroboam, il lui prédit la division du royaume 
de Juda, et son règne sur dix tribus (5). Ce pro- 
phète avait écrit plusieurs livres, qui contenaient 
rhistôîre de Salomon, ainsi qu'on le voit dans 
les Paralipomènes : Reliqiia auteni operum Sa^ 
lomonis^priorum etnovissimoruni scripta sunt- 

et in LIBRIS AHIM SlLONITIS^eiC (6). 

(1) f. Par, XXIX. 29. 

(2) II, Par, IX. 29. 

(3) If. Reg, XXIV. II. 

(4) 1. Par, XXIX. 29. Le livre de Samuel cité en cet endroit , avec 
ceaxdes deux autres'prophètes , doit être notre second livre des Rois y 
qui dans Phëbreu porte , ainsi que le premier , le nom de Samuel. 

(5) m. Reg, xr. 29. — 59. 

(6) II. Par, IX. 29. 

5 
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i5^ Le prophète Séméias vivait dans le même 
temps , et fut envoyé plusieurs fois par le Sei- 
gneur au fils de Salomon (i). Il écrivit Thistoire 
de cett€ époque , ou, du moins, celle de Roboam: 
Opéra i^ero Roboam , prima ac not^issima , 
scripta siint in ljbris semeije propbetjBj etc. (2). 
11 ne faut pas le confondre avec un faux prophè- 
te de même nom, contemporain de Jérémie (3), 

i4^ Addo était encore un de ces prophètes 
Sj^ historiens , qui paraissent avoir été nomi)reux 
sous les premiers rois de Juda, et dl^raël. 11 avait 
écrit des prophéties contre Timpie Jéroboam et 
ce livre contenait aussi des détails historiques 
sur Salomon , comme nous rapprenons d'*un 
passage , dont j^ai cité plus haut ce qui concerne 
d'^autres prophètes : Reliqua autem, operum, 

Salomonis scripta sunt.,.. in visione quo- 

que ADDO VIDE NT js contra Jerohoam, filium 
Nahat (4)« Le même livre des Paralipomènes 
nous apprend qu'il écrivit une histoire du roi 
Âbia, et il paraît quelle était comprise dans 
un livre diflférent des prophéties qui viennent 
d'être citées : Reliqua autem sermonum Ahia^ 
piarumque et operum ejus^ scripta suntdiligen- 
tissimCy in libro addo prophetm (5). Josephe , 
le nomme ladon (6), et l'identifie avec un pro- 
phète dont l'Ecriture a tu le nom , à la voix 

(1) III. Reg. XII. 22. •— 24 > "• ^^^* *"• 5. — 8. 

(2) II. Par, XII. i5. 

(5) Jerem, xxix. 24* — • 32. 

(4) II. Par, IX. 29. 

(5) II. Par, XIII. 22. Dans l'original, on retrouTe l'expression 
hébraïque , déjà indiquée plus haut , répondant au latin dis^uisùio, 
et dont la Vulgate a cherché à rendre le sens, par diligentissime, 

(6) vilf . Antiq, yui. 5. ix. 
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duquel Fautel élevé par Jéroboam se fendit 4 
la main de ce prince demeura paralysée ; et 
qui fut tué ensuite par un lion , en punition de 
sa désobéissance aux ordres du Seigneur (i). On 
sait comment sa prédiction menaçante contre 
lautel de Bethel s^accomplit au temps de Josias, 
et comment son tombeau, reconnu alors, fut 
respecté parce pieux roi (îa). 

1 5® Nous voyons encore cités par l'écrivain 
des Paralipomènes les écrits du prophète Jéhu , 
dont le père , Hanani, était également prophète é 
Jéhu fut envoyé de la part du Seigneur, d'abord 
à Baasa , roi dlsraël (3) , et plus tard à Josa- 
phat, roi de Juda (4) : c^est tout ce que nous 
savons de lui. L'histoire de Josaphat faisait Fob- 
jet de son livre , mentiomié ainsi dans les chro- 
niques sacrées : Reliqua autem gestorum Josa- 
phat^ priorum et novissimorum ^ scripta sunt 
in vEBSis JEHU FiLii HANjNi, qucB cLigessit in 
LiBRo REGUM xsBAEL (5). Ici sc préscutc uuc diffi- 
culté. La leçon de la Vulgate semble annon- 
cer que ce fut le prophète qui inséra cette par- 
tie de rhistoire dans le livre des rois d'israel , 
et pourrait faire supposer qu il en était lauteur. 
Le texte hébreu permet d'entendre que dans ce 

(i) lii. Reg. xiii. 

(O IV. Reg. xxiii. i5. -— ao. 

(3) 111. Reg* xvi. 7. La Vulgate dit que Baasa fit mourir Jéliu. 
L'hébreu ofTre en effet un sens ambigu , par la manière , dont la 
phrase est conçue. Mais il est évident que ce fut le Seigneur qui fit 
mourir Baasa , et non celui-ci qui fit mourir le prophète ; puisque 
long-temps après , nous le voyons se présenter à Josaphat. Ces mots : 
Hoc est Jehu , filium Hanani , prophetam , ne sont pas dans le 
texte. 

(4) 11. Par, XIX. a. 3. 

(5) 11. Par. XX. 34. 
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livre il est question de 1 écrit de Jéhu. Quoi 
quil en soit, comme son titre diflère de tous 
ceux que nous avons vu citer jusqu'ici , ce se- 
ra toujours un nouvel ouvrage historic[ue, à 
ajouter au catalogue des bibliothèques juives (i). 

1 6^ Le prophète Elie , dont la mission divine 
se montre dans ces temps là , d'une manière si 
merveilleuse , ne l'exerça pas seulement par ses 
paroles orales , et par ses oeuvres : il parait qu'il 
consigna aussi les ordres et les menaces du Sei-* 
gneur dans des lettres , ou dans d^autres écrits. 
Allatœ sunt autem ei (Joram) litterje ab 
Elia propheta in quibus scriptum erat : Hœc 
dicit Dominus Deus David patris tui , etc. (a). 
L'expression rendue dans la Vulgate par litterœ^ 
s'appliquant généralement à toute espèce d'écrit , 
on peut la prendre ici dans un sens plus étendu 
que ne Font fait beaucoup d'interprètes.* 

1 7 o Hozaï est le moins connu des prophètes 
historiens , dont il est fait mention dans les Pa- 
ralîpomènes. 11 y est cité avec quelques détails, 
qui peuvent donner une idée du développement 
de son ouvrage : Oratio quoqueejus (Manasse), 



(i) On lit encore chez le même écriTaîa sacré : Reliqua aatem 
gestoruni Manasse -, et ohsecratio ej'us ad Deuni suum , verba 
quoque T^idenUuin, qui loquebantar ad eum in nomine Domini 
Dei Israël, continentur in sermovibus regum JSRjiEZ (luPar, 
XXXIII. i8.) Ce livre serait-il le même que celui dont il vient d*étre 
question; doit-on l'identifier avec quelques-unes des autres aaaaies 
que nous avons précédemment reconnues ; ou enfin faudrait-ii j 
voir un nouvel écrit du même genre l II est difficile de rien cons* 
tater; et on ne peut qu'hésiter quelquefois, devant ces divers inti» 
tulés , qui ne nous ont pas été conservés avec l'exactitude bibliogra- 
phique d'un Debure» ou d'un Brunet» mais qui prouvent, du moins» 
combien cette classe d'ouvrages était nombreuse chez les Hébreux. 

(a) II. Par, XXI. 12. — i5. 
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et exauditio^et cuncta peccata atque contemp- 
tusy loca etiam in qiiihus œdificavit excelsa , 
etfecit lucos et statuas , antequam ageret pœ- 
nitentiam , scripta siint in sermonibus hozai^ 
etc. (i). Nous ne savons rien de ce prophète ^ 
ou historien: la version syriaque Tappelle Ha- 
nan^ et la version arabe, Saphan (2). On pour- 
rait conjecturer , diaprés le passage qu^on vient 
de lire , que la prière de Manassès qui nous a été 
conservée , serait un reste de Touvrage d^Hozaï. 

1 8® Il paraît que le prophète Isaïe avait écrit 
divers livres , également perdus aujourd'hui. Nous 
lisons, du moins, ce qui suit, dans les Parali- 
pomènes , qui sont pour nous une véritable bi* 
bliothèque des historiens hébreux : Reliqua ali- 
tent sermonum Oziœ-, priorum et novissinto^ 
rum, scripsit Isaias^Jîlius Amosypropheta (3). 
Comme Ozias n'est nommé que deux fois dans 
toute la prophétie d'isaïe , et encore uniquement 
pour préciser des dates (4), on ne s'aurait dou- 
ter qu'il ne s'agisse ici d^un autre écrit du fils 
d'Amos , dont la vie de ce prince formait au 
moins une partie considérable, et qui aura k\k 
négligé après la rédaction des Paralipomènes.. 

19® Jérémie également, outre les prophéties, 
que nous possédons, avait conaposé plusieurs 
autres livres. Lui-même nous apprend comment^ 
le volume qu il avait dicté à Baruch ayant été 

(1) II. Fûr. XXXIII. 19. 

(a) Les Septante , non point tu dians ce> passage* i& nom^ prepr» 
d'un prophète qui n'est pas connu d'ailleurs, et ils ont pense qu'il 
y était question des prophètes en général , ce qui n'est pas contraire 
au sens de Thébreu. 

(5) II. Par. xxvï. aa. 

(4) Isai, I. 1; yi. 1. 
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détruit par le roi Joakim , il le fit écrire de noU' 
veau , en y ajoutant d'autres menaces de la part 
du Seigneur (i); des critiques ont pensé que ce 
devait être le livre des Lamentations. Il parle 
ailleurs de celui qui contenait la prophétie con- 
tre Babylone, et quHl remit à Saraias pour le 
jeter dans TEuphrate , attaché à une pierre, en 
dissint: Sic submergetur Babyloriy etc. (2), Enfin 
l'auteur du second livre des Maccabées , nous 
fait connaître un troisième écrit de Jérémie, 
dont il n indique pas le sujet : Irn^nitur autem 

in DESCRIPTfONIBUS JEREMIM PROPHETJE , etc.(3). 

On peut conjecturer que cet ouvrage , ainsi que 
les autres écrits des prophètes que les Parali- 
pomènes nous ont fait connaître , était composé 
de prophéties et de récits historiques, comme 
plusieurs livres des autres prophètes , conser- 
vés jusqu'à nous , principalement ceux d'Isaïe 
et de Daniel. 

20° Des chroniques qui forment, selon toute 
apparence, un livre différent de ceux que j^ai 
énumérés , sont citées en ces termes dans Esdras: 
Fila Lei^i principes familiarum scripti sunt in 
LiBRo VERBORUM DiERUM^ et usque ad dies Jo' 
naihan^ filii Eliasib (4). Malgré l'identité des 
titres , cet ouvrage ne peut être le même que les 
Paralipomènes , puisqu^on ne trouve point dans 
ce dernier le dénombrement que signale ici 
l'historien. 

21° Nous avons vu plus haut dans les Macca- 
bées , Pindication d'un ouvrage de Néhémie , et 

(i) Jerem, xxxvi. 
(a) Jerem, li, 

(3) H. Macc» II. i . 

(4) lU Esdr, XII. 2S. 
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peut-être de deux, où il est question de la bi- 
bliothèque qu'il réunit, et, à cette occasion, de 
quelquesruns des livres qu'elle possédait : //i/e- 
rebantur in DEsCRipmoNiBUs et commentjriis 
NEHMMIJE hcec cadem^ et^ ut construens hihlio^ 
thecam congregavit de regionibus libros et 

PROPHETARVM €t DA^ID^ Ct EPISTOLJS REGUM^ Ct 

DE DON A RUS (i). Nous trouvons donc ici, outre 
les prophètes dont il est parlé d'une manière 
générale , et les productions de David , qui peu- 
vent être ses Psaianes ,. deux autres ouvrages 
importans , un Recueil des lettres des rois ,. et 
un Traité des dons offerts aii temple. 

2^2® Un Juif de Gyréne, Jason, avait composé 
un ouvrage considérable , divisé en cinq livres.; 
lauteur du livre second des Maccabées , nous, 
avertit qu'il avait cherché à Vabr-égery ce qui 
nous fait connaître que ce grand travail histo- 
rique avait pour objet les événemiens dé, cette 
époque : Itemque ab jasone CYRENJRa quinque 
libris comprehensay tentainmus nos. uno. vôlur- 
mine bref^iare (2)w 

25^ Les Maccabées nous ont conservé aussi: 
le titre du dernier de ces nombreux écrits hisr- 
toriques y. mentionnés dans les pages sacrées. U 
contenait , à ce qu il paraît, dans les plus grands, 
détails , les événemens publics de la vie de Jeao 
Hircan , conàme nous l'apprend le passage qui le 
cite: Et cœtera sermonum Joannis yet bello-^ 

(i) H. Màcc* II. i3. 

C^)'!!. Macc. II. a4* Après cek vient lë^ verset <}ue j'ai* cîtë 
^^ewi»,x Considérantes enim miûtitudinem librOrum, etc..» et 
dans le verset ^ , l'auteur parle encore d'autres ouvrages qu'il a 
consultes :. VçrittUem quidem de singulis auctoribus conceden- 
tes, etc. 
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riwi ejus , et bonarum virtutum quihus fortiter 
gessit , et œdificii murorum quos extruxit et 
rerum gestarum ejus : ecce hœc scripta sunt 
in LiBRo DiERUM sjCERj>OTii ejus^eoc quofactus 
est princeps sacerdotum post patrem suum (i). 
Tels sont les détails bibliographiques que 
nous fournissent les saintes écritures : je n ai 
omis qu'un petit nombre de livres, sur lesquels 
les notions qu'elles présentent ne m^'ont pas paru 
être assez claires. Cette nomenclature pourra 
être jugée un peu longue par quelques-uns de 
mes lecteurs; mais je devais tenir à la compléter, 
d^autant plus que les diverses données, éparses 
en plusieurs endroits de la Bible , se trouvent 
rarement réunies ainsi. Maintenant se présente 
une question fort débattue entre les critiques tant 
anciens que modernes , question que plusieurs 
des Pères de P Eglise n ont pas dédaignée , savoir: 
si ces. livres furent écrits sous Finspiration di- 
vine , ou s'ils n'étaient que les productions de 
l'esprit hiunain laissé à lui-même ? Quoique des 
raisonnemens spécieux aient été allégués pour 
et contre ces deux manières de voir ; il me pa- 
raît sage de s'abstenir dans cette question, sans 
objet aujourd'hui , puisque ces livres n'existent 
plus, et que la sagesse étemelle qui nous en a 
privés n'a pas voulu soulever le voile. Tout ce 
que j'ai à dire se borne à deux observations sur 
les systèmes exclusifs adoptés ici par les savans. 
D'abord les citations de ces livres dans la sainte 
écriture ne prouvent rien en faveur de leur divi- 
nité. L'inspiration, telle qu'elle est entendue par 
tous les théologiens sensés , n'était pas toujours 

(1)1. Macçs XVI. 25. 24. 
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une révélation proprement dite ; elle n exclut 
pas le secours des lumières humaines , surtout 
lorsquHl s^agit de faits historiques ; et les mé- 
moires plus anciens dont se sont aidés les écri- 
vains sacrés , n'avaient point nécessairement un 
caractère surnaturel ( i ). En second lieu , la 
perte de ces divers ouvrages ne prouve pas da- 
vantage qu'ils n'étaient pas inspirés , comme si 
Dieu avait dCi conserver des livres composés 
avec l'assistance de son esprit. Dans les desseins 
admirables de la Providence, autant quil peut 
nous être permis de les sonder, les livres ont 
leur mission aussi bien que les hommes ; les 
uns et les autres peuvent disparaître lorsqu'elle 
est accomplie. Il faut donc ici se garder des 
généralités; si quelques-uns des livres dont on 
vient de parcourir la liste, purent être inspirés 
ou dirigés par FEsprit-Saint , d'autres, fort pro- 
bablement , ne furent autre chose que l'ouvra- 
ge de l'homme. 

Les notions recueillies dans les pages précé* 
dentés donnent lieu à des conjectures qui me 
paraissent , pour la plupart , plus que vraisem- 
blables. Nous avons vu que les Hébreux écrivi- 
rent beaucoup , surtout des mémoires histori- 
ques. On ne saurait admettre que les livres 
saints nous aient fait connaître toutes leurs 
productions en ce genre, et il est bien naturel 
de croire que leurs bibliothèques en possédaient 
un beaucoup plus grand nombre. Les traités , 
fort multipliés à ce qu'il paraît , que Salomon 
avait composés sur la botanique, la zoologie, 
l'ornithologie , l'ichtyologie , étaient bien faits 
pour exciter l'émulation des sages , c'est-à-dire 

(i) V, J. H. Jaossens, Hemieneutica sticra. Cap, i. 5 3. 
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des sâvans , qui affluaient à sa cour : ils durent 
produire des imitations , et peut-être aussi Salo- 
mon lui-même n avait-il fait que marcher sur les 
traces d'autres écrivains plus anciens de sa na- 
tion. Nous trouvons ailleurs , en divers endroits 
de la Bible, beaucoup de données sur l'état des 
sciences et des arts chez le peuple de Dieu; et 
les travaux du Tabernacle , ceux du temple , les 
autres édifices du fils de David suffisent pour 
nous en faire concevoir une haute idée : n y 
a-t-il pas lieu de penser qu'on écrivit aussi 
sur ces matières , et que les connaissances ne 
restèrent pas toujours purement traditionnelles, 
comme elles le furent, à ce qu'il paraît , dans 
notre ancienne Gaule , beaucoup moins avan- 
cée? Je n'oserai émettre aussi positivement une 
nouvelle conjecture qui me parait cependant 
avoir beaucoup de vraisemblance. Quel que fut 
l'esprit éminemment religieux de toute la société 
hébraïque , le goût pour la poésie et pour les 
narrations, qui forme un des traits les plus 
marqués du caractère oriental, n'autorîserait-il 
pas à croire que les enfans d'Israël ne s'exercè- 
rent pas exclusivement à la poésie sacrée, et 
que des ouvrages d'une nature plus légère leur 
servirent quelquefois de délassement (i)î 

Enfin , porterait-on trop loin Fesprit de con- 
jecture , en supposant que les Juifs furent moins 
étrangers qu'on ne le pense communément 
aux lettres et aux sciences des autres peuples ? 

(0 II est question dans l'Ecriture , de chansons satyriques , Darid 
dit : In me psallehant qui hibehant vinuni (PsaL LXViii. i6.)* On 
trouve la même plainte dans les Lamentations de Jëréroie (iii. i40 : 
Factus sum in derisum omni populo meo , canticum eorum tota 
die; et un peu plus loin (ihid. 63.) : Ego swn psalmus eorum. 
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Je ne parle pas de cette littérature toute païenne» 
si étroitement liée avec les abominations d'un 
culte criminel , mais des productions plus gra- 
ves , qui pouvaient offrir quelque avantage au 
progrès de leurs propres études. Leur séjoiu* 
dans Tempire des Pharaons, leurs rapports iné- 
vitables avec les peuples voisins tout restreints 
qu^ils étaient par les prohibitions de la loi , les 
navigations lointaines exécutées avec tant de 
succès sous le règne de Salomon , enfin , leur 
captivité sur la terre étrangère purent leur 
donner successivement bien des occasions de 
connaître l'histoire, les sciences et les arts des 
Egyptiens , des Phéniciens , etc. Ceci devient 
une certitude , quand on arrive à l'époque grec- 
que; et la preuve en est toute entière dans le 
style de quelques-uns des livres saints , qui por- 
tent Fempreinte marquée de la philosophie , et 
de la littérature des Grecs (i). Diverses circons- 
tances pourraient aider à rendre raison de ce 
fait , notamment la version de la Bible faite 
pour Ptolémée-Philadelphe, et la communica- 
tion probable de la bibliothèque d'Alexandrie. 
Je dois encore mentionner ici les ouvrages de 
plusieurs Juifs hellénistes, de Josephe , des deux 
Philon , etc. , bien qu^ils appartiennent à des 
temps postérieurs, parce qulls me paraissent 
supposer une initiation plus ancienne à la litté- 
rature de la Grèce. 

Je m'arrête ici , dans la crainte , tardive peut- 
être, d'être trop long. J'en ai dit assez pour jus- 
tifier ma précédente assertion , que , si les bi- 
bliothèques juives furent les plus anciennes , 

(O Tous les critiques reconnaissent ce caractère particulier dan$ 
TEcclésiastique , et dans les Maçcab^es. 
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et les plus précieuses par la nature des livres 
qui en formaient la base , efles purent aus^ 
égaler par le nombre des volumes celles de 
bien des peuples célèbres de l'antiquité. 

m. J'ai pensé compléter mes recherches sur 
les bibliothèques des Hébreux, et ajouter quel- 
que intérêt à cette notice, en la terminant par 
Fexposé de leurs principaux usages concernant 
la partie matérielle des livres^ ainsi que les pro- 
cédés et les instrumens de Fart graphique, qu'ails 
avaient coutume d''employer. Je serai court né- 
cessairement dans cette portion ad^essoire de 
mon travail , les notions à cet égard n'étant 
pas à beaucoup près aussi abondants , ni aussi 
précises que ceUes qu'ion peut puiser dans les 
auteurs profanes sur des usages analogues, adop- 
tés ailleurs dans Fantiquité. Ceux-ci , cepen- 
dant , pourront donner occasion à des rappro- 
chemehs utiles : il y a tant d'affinité entre les 
usages matériels des peuples anciens , quelque 
contraste qu^on ait lieu d^observer, sous d'autres 
rapports , dans leurs caractères et dans leurs 
mœurs. 

Comme tous ceux des anciens, les livres des 
Hébreux étaient de véritables volumes , c'est- 
à-dîre , qu'ils étaient composés de feuilles ajus- 
tées bout-à-bout les unes aux autres , dans une 
longueur proportionnée à celle de leur contenu , 
et qu'ils se roulaient autour d'un axe , ou noyau 
cylindrique , auquel cette suite de feuilles était 
adaptée par l'ime de ses extrémités (i). Cette 

(0 Personne n'ignore que telle étaient la 4isposition des livres 
chez les Grecs et les Romains. Les papyrus que nous ayons des 
Egyptiens sont aussi roulés , pour la plupart ; mais ils n'ont pas de 
cylindres à leur extrémité. Il en est cependant quelques-uns que l'on 
trouve plies plusieurs fois à plat, et en carré. 
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forme est bien constatée par une expression 
hébraïque , reproduite fréquemment dans TAn- 
cien-Testament , et qui répond tout à fait au 
mot i^olumen des Latins , le verbe qui en forme 
la racine offrant le sens de vohit , s^olutavit , 
convohit. Quelques expressions de Saint Luc, 
dans un passage déjà rapporté (i), indiquent 
encore mieux la forme de ces livres et la manière 
de ^''çxi servir, en les déroulant, quand on les 
prenait pour les lire , et les roulant de nouveau, 
lorsqu'on les déposait , la lecture finie : ut re- 

volvit lihrum^ et cum plicuisset librum j 

reddidit ministro. Les livres dont les Juifs 
modernes se servent dans leurs synagogues ont 
conservé cette forme ; mais au lieu d'un cylin- 
dre ils en ont deux , auxquels ils sont attachés 
par chacune de leurs extrémités. Peut-être en 
etait-il de même chez leurs pères ? FEcriture ne 
nous met pas à même de décider cette question^ 
Cette disposition des livres ne permettait pas 
qu ils; eussent une trop grande étendue : cela les 
eût rendus peu commodes pour la lecture. Ici 
ce n^est que par induction, ou par analogie, que 
nous pouvons le supposer. Chez les autres peu- 
ples de Tantiquité nous le voyons d'une manière 
positive, à Rome surtout: plusieurs de ^t& écri- 
vains nous ont laissé eux-mêmes sur les divisions 
de leurs ouvrages des détails qui rétablissent 
avec toute certitude , mais qui n'ont qu'un 
rapport éloigné avec l'objet de mon travail (3). 

(0 Sup. p. ^ 

(3) On tromrera ces particalant^ r^mef dan* la plupart (Ut 
ouvrages modernes qoi traitent des lîrres anciens ; notarnmeot pp. 
4^*—^ » da l'intéressant oposcnle « 90e M« Gabriel Pei|;not a publia 
récemment sons ce titre : Essai historique et archéologi€fue sur 
la reliure des livres , et sur l'état de la librairie chez les an* 
ciens. Dijon , 1834 » >0'8^- 
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Je me contenterai d'observer que ce cjui est ap- 
pelé un livre , dans les œuvres de plusieurs au- 
teurs classiques , était souvent publié séparé- 
ment , et formait un volume , au lieu que ce 
serait à peine aujourd'hui la matière d'une min- 
ce brochure. Ceci peut aider à entendre les don- 
nées fournies par Thistoire , sur le nombre des 
volumes dont se composaient les bibliothèques 
célèbres de Fantiquité , et sur celui des ouvrages 
laissés après eux par certains écrivains féconds 
de ces mêmes époques. Les chiffres des uns et 
des autres nous paraîtraient incroyables, si nous 
nous représentions des volumes aussi étendus 
que le sont les nôtres; mais notre étonnement 
cesse , quand nous nous figurons bien , que la 
plupart de ces livres n étaient que des opuscu- 
les fort courts. Pour revenir aux Hébreux , plu- 
sieurs de leurs livres sacrés, quoique très courts 
aussi , comme le Cantique des cantiques , cha- 
cun des douze petits Prophètes , etc , devaient 
former autant de volumes ; et quant à fceux 
dont rétendue était beaucoup plus considérable , 
ils étaient probablement divisés, et remplis- 
saient plusieurs rouleaux (i). 

La suite de feuilles , plus ou moins longue , 
qui composaient ces volumes , était divisée par 

CO On lit souvent dans l'Ecriture, liber legis, volumen legis, 
expressions qui pourraient faire penser que le Pentateuque ne 
formait qu'un seul volume. Je crois que cette locution ne doit pas 
être prise à la lettre. Le Pentateuque , dispose selon la méthode 
ancienne, ferait un volume d'une immense longueur, et fort diffi- 
cile k manier. On connait bien quelques papyrus égyptiens , extré» 
mement longs ( le Musée de Turin en possède un de soixante- 
six pieds ) ; mais ce sont des Rituels funéraires ; et , déposés avec 
les morts dans leur dernière demeure, ils n'étaient pas destinés à 
être lus. 
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pages ainsi que Tindiquent bien clairement ces 
paroles d^un prophète: Cumque legisset Judi 
très pagellas^ i^el quatuor^ etc. (i). Mais ces pa- 
ges, si Ton en juge d après la forme donnée aux 
livres , et l'usage des autres peuples anciens , ne 
pouvaient être que des colonnes , séparées entre 
elles par des marges , comme on le voit encore 
dans beaucoup de nos livres imprimés (2) • On 
lit dans ime des visions d'Ezéchiel : Et uidi , et 
ecce manus missa ad me , in qua erat im^o- 
lutus liber , et expandit illum coram me , qui 
erat scriptus intus et foris (3). On pourrait 
présumer d'après ce passage que les livres des 
Juifs furent quelquefois opisthographes , c'est- 
à-dire écrits des deux côtés , méthode que les 
Romains ne connurent pas , pour leurs livres du 
moins , mais il y a lieu de croire que , si le pro- 

{)hète signale aussi expressément cette particu- 
arité du livre mystérieux qui lui fut montré , 
c''est précisément parce qu'elle était tout-à-fait 
inusitée. Il est facile de concevoir que dans un 
volume ordinaire , elle eût été extrêmement 
incommode pour la lecture. 

Je n'ai rien à dire ici des caractères qui furent 
employés dans les livres du peuple de Dieu , 
aux différentes époques de son histoire. On a cru 
assez généralement que durant la captivité de 
Babylone U abandonna son alphabet primitif, 
le même que les Samaritains ont conservé , pour 
prendre l'alphabet des Ghaldéens, qui est celui 
de nos bibles hébraïques , et que nous voyons 
aussi employé par les Juifs dé nos jours. Cette 

(i) Jerem, xxxvi. a3. 

(a) Les papyrus égyptiens, et ceux qu'on a trouvés k Hercuianum 
sont ainsi divisés par colonnes. 
(3) Ezech, II. 9* 
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opinion , cependant , rencontre aujourd'hui de 
nombreux contradicteurs parmi les savans : je 
ne m'arrêterai point à la discuter. Mais tout le 
monde sait que ces deux ordres de caractères 
s'écrivent de droite à gauche , ainsi que la plu- 
part de ceux de l'Orient II en résultait néces- 
sairement une différence de position par rapport 
au lecteur; et le cylindre, s'il n'y en avait qu'un, 
devait être placé dans un sens opposé à celui 
qui lui était assigné dans les volumes des peu- 
ples occidentaux. On a supposé que les anciens 
Hébreux écrivaient aussi quelquefois dans cet 
ordre , assez bizarre à nos yeux , que les anti- 
quaires appellent Boustrophedon , et qui con- 
siste à disposer les lignes alternativement dans 
les deux directions contraires , à l'imitation des 
bœufs qui tracent ainsi successivement les sil- 
lons d'un champ. Ce procédé graphique fut usité 
chez les anciens Grecs , et chez les Etrusques : 
on peut l'observer sur quelques-uns de leurs 
monumens lapidaires , et sur des médailles d'une 
haute antiquité. Mais en attribuer l'usage aux 
enfans d'Israël , c'est hasarder bien gratuitement 
une conjecture toute systématique, et que rien 
ne saurait appuyer. 

Les écrivains de Rome nous ont révélé bien 
des particularités , sur les différentes parties du 
matériel de leurs livres: telles que les extrémi- 
tés apparentes du cylindre qu'on appelait cor- 
nua y et d'autrefois umbilici , parce qu'elles for- 
maient le centre du volume lorsqu'il était fer- 
mé (i); les courroies, lora , qui servaient pour 

(i) Comme on y arrivait lorsqu'on était au bout du livre, l'expres- 
sion wnbilicus fut prise fîgurément pour en designer la fin ; delà 
ce vers d'Horace Œpod, xiv. v. 8), qui est devenu proverbe: 

^d umbilicuni adducere. 
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attacher le livre , et le maintenir roulé ; le petit 
fleuron , coronis , qu'ion plaçait à la fin du ma- 
nuscrit; la lunule ou croissant, menis ^ qui en 
ornait le commencement (i) ; les figures dont 
il était enrichi; le soin quon avait d'en polir 
les tranches; les diverses couleurs dont les cou- 
vertures était peintes ; les titres , diversement 

S lacés , qui en indiquaient le contenu , etc. 
fous ne possédons point de détails semblables 
sur les volumes des Hébreux ; mais on y re- 
marque quelquefois une singularité d'un autre 
fenre , dont je ne cl'ois pas qu'il soit question 
ans l'antiquité profane. Plusieiurs passages de 
l'Ecriture font mention de livres scellés (2); 
opération plus facile à exécuter sur les rouleaux 
des temps anciens qu'elle ne le serait sur nos 
livres modernes , et pour laquelle il suffisait d^un 
fil, ou d'un cordon, d^un sceau , et d'un peu de 
cire , ou de toute autre substance propre à rece- 
voir une empreinte (3) . Les cachets furent con- 
nus des Juifs dès les temps les plus reculés. 
Nous voyons le patriarche Juda donner le sien 

(i) Cette ncytlon, négligée par la plupart des modernes qui se sont 
occupés des liyres antiques , nous a été conservée par Ausone 
( Pro/ess, Burdig, vers. fin. :) 

Qaos le gis a prinia deductos menidey libri , etc. 

(a) Isai. xxxix. 1 1 . Dan, xii. 4* Apoc, y. i . 

(3) On connaît des manuscrits égyptiens ainsi scellés : je ne cite- 
rai qu'un papyrus égyptio-grec , contenant une lettre de recomman- 
dation , roulé , et cacheté arec de la terre sigillaire , qui faisait par- 
de de la collection Passalacqua , achetée depuis » si je ne me trompe » 
par le roi de Prusse. A la suite du catalogue de cette collection , 
publié à Paris en i8a6 , on trouve une lettre de M. Letronne, dans 
laquelle est expliqué ce petit monument, et qui est accompagnée 
d'une lithographie , où l'on voit la forme du rouleau, et de son cachet. 

4 
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à Thamar ; et il servit à cette femme coupable , 
pour la sauver de la mort à laquelle elle se vit 
condamnée (i): plus tard fes livres saints en 
ont fait mention assez fréquemment. Il paraî- 
trait qu'on les porta quelquefois suspendus au 
cou , ou placés sur le sein , de toute autre ma- 
nière (3) ; mais le plus souvent on les mettait 
au doigt , en guise d'anneaux , et , d'après quel- 
ques indications, c'était à la main droite (5), 

Les tablettes sur lesquelles on écrivait , pour 
les usages journaliers de la vie , ne furent pas 
inconnues aux Juifs. Nous les trouvons , et dési- 
gnées par leur nom classique, dans TEvangile, 
où Zacharie , père de Saint Jean-Baptiste , privé 
alors de la parole , s'en sert pour faire connaî- 
tre sa réponse à ceux qui Tinterrogeaient sur le 
nom qu'il voulait donner à son fils : Et postu- 
lans -pugillarem , scripsit dicens : Joannes est 
nomen ejiis (4)- U paraît qu'elles étaient de 
bois , et on a cru les trouver indiquées aussi 
dans ces paroles, adressées par le Seigneur au 
prophète Ezéchiel lEttUj fili hominis , sume 
tihi lignum iinum , et scribe super illud , 
etc. (5); nous ne savons pas positivement si, 
comme celles des autres peuples de l'antiquité, 
elles étaient enduites de cire: un passage des Rois, 
que je rapporterai plus bas , pourrait le faire 
présumer. 

Quant aux diverses matières sur lesquelles les 
Juifs écrivaient, ou dont se composaient leurs 

(i) Gènes, xxxvni. i8. — a6. 
(a) Cant. vin. 6. 

(3) Gènes, loc. cit.; Exod, xxxy. 22; Jerenu xxu. 24 i et alibi, 

(4) Luc, 1. 63. 

(5) Ezech, xxxyii. 16. 



livres, bien que nous n'ayons à ce sujet, que 
des renseignemens assez rares , nous pouvons 
supposer qu^elles furent les mêmes que chez 
les autres peuples (i). Il paraît certain qu'ils 
connurent le papyrus , que la Palestine produi- 
sit , ou non , la plante dont les fîlamens servaient 
à le former. Le long séjour des Israélites en 
Egypte; réducation distinguée que Moyse avait, 
reçue à la cour d^un Pharaon, et qui a fait dire 
à Saint Etienne , eruditus est Mojrses in omni 
sapientia j^gyptiorum (2) ; les avantages supé- 
rieurs qu^offrait Fenaploi de ces feuilles légères y 
tout cela ne permet pas , ce me . semble , un 
simple doute à cet égard. Ils durent se servir 
aussi de la peau des animaux , au nK>yen d'une 
préparation plus ou moins perfectionnée ^ et 
nous voyons Saint Paul , à une époque , il est 
vrai , où les Juifs avaient emprunté bien des 
usages aux Grecs et aux Romains, recomman- 
der à son disciple Timothée , qu^il ait soin de lui 
apporter surtout du parchemin , ou des livres 
écrits sur du parchemin, car le texte peut don- 
ner lieu dliésiter entre ces deux sens : Fenu- 
lam , quant reliqui Troade apud Carpum , i^e- 
niens affer teeiini^ et libros ^ maxime autem 
membranas (5). Il est question ailleurs d'écri- 
ture sur des lames de plomb , sur Tairain , ou 
sur la pierre , dont je parlerai bientôt. Enfifi y 

(0 C'étaient, dans le règne yëgétal , des écorces d'arbres , le bois» 
la toile de fil, ou de coton , le papyrus ; dans 1^ règne minéral, les 
métaux, la pierre, les briques; dans le règne animal, différentes 
peaux, et surtout le parchemin , inyenté, à ce qu'on croit , à Pergame, 
d'où lui vint son nom f pergamenum: on l'appelait aussi membranas 

(2) Act. vil. aa. 

(3) 11. Tim, ly. i3. 
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rhistoire du peuple de Dieu nous fournît des 
exemples de caractères gravés sur Tor: c'est 
ainsi que le nom du Seigneur était inscrit sur 
une lame de ce métal , qui ornait la tiare du 
Grand-Prêtre ( i ) • 

Les instrumens graphiques des enfans d'Israël, 
varièrent autant que ceux des autres peuples, 
suivant la nature diflférente des matières sur les- 
quelles ils avaient k opérer. Pour tracer les ca- 
ractères sur les lames de plomb , dont il est 
question dans Job, le poète divin parle d'un 
style de métal: Q^iV mihi tribuat ut scribantur 
sermones mei} yuis mihi det ut exarentur in 
libro , stylo ferreo , et plumbi lamina , etc. (2)? 
D'autres écrivains sacrés , indiquent quelquefois 
aussi Fusage de cet instrument; un endroit de 
Jérémie suppose qu'on lui donnait une pointe 
en diamant , apparemment pour quelque des- 
tination spéciale , peut-être pour graver les pier- 
res précieuses (5), L'Ecriture nous apprend en- 
core qu'on faisait usage du style pour écrire sur 
les tablettes. Ceci peut faire présumer qu'elles 
étaient revêtues d'une couche de cire , et cette 
conjecture reçoit un caractère de certitude de 
cette autre particularité, que l'instrument, re* 
tourné et passé à diverses reprise sur la page , 
servait , comme ches^ les Romains , à en effacer 



(1) Exod, xi^Tin. 36— -58, 

(a) Joh^ i^3(. ^3. a4. Si JQ oitQ Job» ^uoiquQ oe patriarche ne fut 
pas hébreu, ce n'est pas seulement à cause de la similitude pro- 
bable des usages; mais encore, parcf» que l*auteur» ou du moins 
le traducteur, du livre qui porte son nom appartenait au peuple 
Juif, il est empreint d'une couleur toute locale, 

(3) Jerem. Vf\\, i. 
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au besoin les caractères (i). Ces détails , et la 
comparaison toute poétique qui donne lieu de 
les rappeler , rendent ce passage extrêmement 
remarquable ; le voici d'après la Vulgate : Et 
delebo Jérusalem^ dit le Seigneur, sicut deleri 
soient tabulœ; et delens vertam^ et ducam cre- 
brius stylum super faciem ejus (3). Sur les 
feuilles , formées de diverses substances , dont 
nous avons reconnu, ou conjecturé Tusage chez 
les Hébreux, peut-être aussi sur le bois» on écri- 
vait avec de l'encre , comme le Juit les moder- 
nes (3). 11 paraît que les écrivafll de profession 
portaient alors une écritoire attachée à leur cein- 
ture (4) » usage qui subsiste chez les Orientaux. 
Nous ne connaissons pas la composition de cette 
encre ; mais Moyse nous apprend qu'on Peffaçàit 
avec de l'eau (5). L'instrument dont on se servait 
pour tracer les caractères avec Fencre , et que , 
dans le texte des livres saints , nous ne saurions 
pas toujours distinguer du style, pouvait être, ou 
un pinceau, ou un morceau d'un jonc fibreux 
qu'employaient les Egyptiens, et qui se retrouve 
encore avec les palettes de leurs Scribes, ou bien 
le calamus usité chez les Romains, qu'on tail- 
lait cddtoe nos plumes (6) . 11 est certain , tou- 

(0 L'extrëmité du stjrle opposée a la pointe ëtait applatie à cet 
effet. Oo connaît le vers d'Horace (i. Sat, x. y. 72. ) 

Sœpe stylwnvertas^ iterum, quœ digna legisint 
Scripturus : 

(a) IV. Reg, XXI. i3. 

(3) Jerem. xxxyi. 18. 

(4) Ezech, IX. a. 3. ï i . 

(5) IVutn, V. a3. 

(6) Chez les Romains , ces roseaux taillés étaient fendus comme 
nos plumes: nous l'apprenons de ce vers d'Ausone CEpist, m. v. 46.) 

IVec jamjissipedis per calami vias etc. 
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jours , que les Hébreux connurent quelque cho- 
se de semblable à cet instrument ; Jérémie fait 
mention du couteau , ou canif destiné à le tail- 
ler, avec lequel Joakim, roi de Juda, lacéra un 
livre qui contenait les menaces du Seigneur 
contre Jérusalem : Cumque legisset Judi très 
pagellas , i^el quatuor , scidit illud scapello 
scribœ , etc. (i). 

Chez tous les peuples anciens , les inscriptions 
furent bien plus multipliées que chez les mo- 
dernes ; et noujjievons leur en savoir gré , car 
elles forment pRu: nous la classe la plus instruc- 
tive des monumens qu^ils ont laissés après eux. 
L'usage n'en était pas inconnu au peuple de Dieu; 
mais il y fut moins fréquent que chez les Ro- 
mains et les Grecs , et réservé d'ordinaire pour 
les événemens , politiques ou religieux , les plus 
importans et les plus solennels. Malheureuse- 
ment le temps ne nous a conservé aucune de ces 
inscriptions ; mais nous les trouvons désignées 
dans les livres saints , où on les voit succéder à 
ces monceaux de pierres brutes, qui furent les 
premiers monumens des patriarches (2). On peut 
regarder comme la plus ancienne de ces ins- 
criptions hébraïques celle du tombe** de Ra- 
chel , dont il est parlé en ces termes dans la 
Genèse : Erexitque Jacob titulum super se- 
pulchrum ejus : hic est titulus monumenti 
Racket^ usque in prœsentem diem (5). On 
pourrait également reconnaître avec vraisem- 
blance des monumens écrits dans les douze 
pierres élevées par Moyse , au pied du Sinaï (4); 

(i) Jerem, xxxvi. a3. 

(2) Gènes, xxxs. 44* '—47* 

(3) Gènes, xxxv. 20. 

(4) Exod, xxiy. 4* 
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ainsi que dans d autres expressions , traduites 
par titulus en plusieurs endroits de la version 
latine , notamment dans les titres de quelques- 
uns des Psaumes (i), Moyse, dans le Deutéro- 
nome, recommande au peuple de Dieu d^élever 
de semblables monumens sur le mont Hébal , 
aussitôt qu'il aurait passé le Jourdain, et d'y 
inscrire la loi qu'il lui donnait : Cumque tran- 
sieris Jordanem in terrant quam Dominus 
Deus tuus dabit tibi^ ériges ingénies lapides ^ 
et calce le^igabis eos^ iitpossis in eis scribe- 
re omnia verba legis hu^iis ^ etc. (2). On doit 
remarquer ici ce procédé particulier , d'enduire 
de chaux les pierres qui devaient porter des 
inscriptions (5). Le livre de Josué nous montre 
bientôt Fexécution littérale de cette disposition 
de Moyse (4). Job s'exprime fort clairement au 
sujet de cet usage de graver des inscriptions sur 
la pierre: Vel celte sculpantur in silice (5). 
Enfin il est question plusieurs fois dans les Mac- 
cabées d'inscriptions monumentales gravées sur 
le bronze ; voici le passage le plus circonstan- 
cié : Et descripserunt in tabulis œreis , et po- 
suerunt in titulis in monte Sion (6). L'inscrip- 
tion rapportée en cet endroit par l'écrivain 
sacré est curieuse à comparer avec celles des 
autres peuples anciens ; mais elle est trop longue 

(0 Psàl. XV ; Lv; Lvi; Lvii; Lvm; lix. 
(2) Deut, xxvii. I • — 9. 

(5) Peut.étre les Hébreux donnaient-ils une couleur à leurs inscrip- 
tions, comme les Egyptiens avaient coutume de le faire pour leurs 
stèles , et leurs autres monumens de pierre calcaire , sculptés ou 
écrits ; peut-être aussi ces inscriptions étaient-elles peintes , et non 
gravées , coutume dont PEgypte ancienne nous fournit des exemples. 

(4) Josue vin. 3o. — 35. 
(fi)Joh» XIX. a4* 

(6) uMacc, XIV. a6. — 49* 
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pour être citée ici: je renvoie le lecteur au 
texte de TEcriture. 

Au petit travail quon vient de lire, je me 
proposais de joindre quelques recherches du 
même genre , sur les bibliothèques des premiers 
Chrétiens. Mais Pélendue de celles-ci, ayant 
dépassé les limites que je m'étais fixées , m^a 
fait renoncer à ce dessein. Les documens que 
j'avais réunis dans cette vue , pourront faire 
plus tard la matière d'une notice spéciale. 



